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CROQUIS 


SCENE  D*£TÊ 


n  fait  très  chaud.  Durant  les  pre- 
mières heures  de  Paprès-midi,  le  mercure 
du  thermomètre  s'est  maintenu,  à  Tom- 
bre,  au  90e  degré.  J'occupe,  sur  le 
quatrième  parquet,  sous  les  combles, 
dans  Tun  des  faubourgs  de  la  ville,  une 
petite  chambrette  d'étudiant,  dont  l'uni- 
que et  basse  fenêtre  ouvre  sur  l'horizon 
du  nord  et  la  vallée  qu'arrose  la  rivière 
Saint-Charles. 

J'ai  voulu,  après  une  longue  journée 
d'étude  et  de  préparation  d'examen,  m'en 
aller,  comme  tant  d'autres,  humer  l'air 
du  fleuve  sur  la  grande  terrasse  de  la  ville . 
La  foule  y  était  énorme  et,  comme  moi, 
décontenancée  de  ne  pouvoir  respirer 
autre  chose  que  des  bouffées  d'une  atmos- 
phère fortement  imprégnée  des  fumées 
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acres  montant  du  port,  avec  quelques 
parfums  ambiants  de  toUettes  trop  ré- 
centes. Sur  les  dix  heures,  il  m'a  fallu 
revenir  à  mon  réduit  en  restant  accroché 
aux  bretelles  d'un  tram  encombré. 

Hélas  !  ma  chambrette  est  une  étuve  î 
A  mon  lit,  sur  lequel  j'ai  voulu  reposer 
ma  lassitude,  ne  peut  arriver  cet  air  du 
dehors  que  la  fenêtre  toute  grande 
ouverte  invite  pourtant  à  entrer.  Et  puis, 
cet  air-là  n'est  que  le  rayonnement  noc- 
turne de  toute  la  pierre  artificielle  ou  non, 
de  tous  ces  toits  métalliques  que  le  soleil 
a  surchaufiFés  tout  le  jour  et  qui  vou- 
draient aussi,  eux,  exhaler,  dirait-on,  leur 
malaise. 

Le  sommeil,  dans  ces  conditions,  ne 
venant  pas,  je  m'installe  à  la  fenêtre  et 
scrute  l'horizon,  avec  l'espoir  d'y  trouver 
quelque  pronostic  d'une  ondée  rafraî- 
chissante. Mais,  non,  c'est  en  vain.  Ces 
éclairs  qui  cli^ottent  là-bas,  entre  les 
contreforts  des  Laurentides,— les  pro- 
phètes de  la  température  vous  diront  bien 
cela,— ne  sont  encore  que  des  éclairs  de 


8CBNB  D'irÉ 


chaleur.     Non,  îl  ne  pleuvra  pas  cette 
nuit. 

^  Or,  quand  dans  son  gîte  un  étudiant 
n'étudie  pas,  à  moins  qu'il  ne  dorme  ou 
ne  songe,  comme  Tautre,  vous  savez  ce 
qu'il  fait  :  il  fume  !  Pourtant,  n'est-il 
pas  ironique  d'allumer  encore  du  feu  si 
près  de  sa  figure  par  une  semblable  tem- 
p^ture  ?  Quand  le  sang  bout  dans  les 
veines  et  la  sueur  ruisselle  sur  l'épider- 
me  î 

Ironique  !  non,  pas  tout  à  fait.  Car  il  y 
a  les  contingences,  ces  causes  et  ces  effets 
multiples,  souvent  mesquins,  qui  s'ap- 
pellent, se  suivent,  se  justifient.  Par 
exemple,  j'ai  au-dessous  de  moi,  dans  le 
puits  d'ombre  où  la  com-  a  disparu,  un 
massif  d'herbages  adventices  au  sein 
duquel  des  maringouins  osés  se  donnent 
l'illusion  de  la  campagne.  Elles  montent, 
ces  bestioles,  avec  effronterie,  jusqu'à 
mon  oreille,  et  pour  éviter  leur  piqûre 
empoisonnée,  je  les  enfume. 

Puisqu'il  ne  pleuvra  pas  cette  nuit,  ici 
et  là,  dans  le  voisinage,  on  s'est  donné  la 
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peine,  après  le  coucher  du  soM,  d'inonder 
les  trottoirs  et  la  chaussée  d'où  s'échappe 
encore  une  humidité  fade  qui  nous  suf- 
foque.      Les     derniers     magasins    ont 
fermé  leurs  portes,  et  les  ténèbres    de 
la  nuit,  masquant  désormais  leurs  vitri- 
nes, n'ont  plus  à  combattre  que  le  lumi- 
naire municipal  et  la  clarté  indécise  de 
lointaines  étoiles.     A  des  intervalles  de 
plus  en  plus  prolongés,  viennent  troubler 
le  silence,  tantôt  le  pas  fatigué  d'un  retar- 
dataire, tantôt  la  cloche  et  les  halètements 
d'une  locomotive  dans  les  rues  basses  de 
la  ville,  ou  la  course  des  voitures  du 
tramway,  ces  mille  bruits  enfin  qui  persis- 
tent dans  une  ville  au  sommeU.    Entre 
autres,  j'écoute  avec  conmiisération  les 
cris  d'un  enfant  souffrant  de  sa  dentition, 
par  cette  température,  là-bas,  dans  un 
humble  logis  de  la  deuxième  rue,  et  dont 
les  lamentations  alternent,  se  mêlent  et 
s'e;»ltent  avec  les  doléances  soi-disant 
pacificatrices   de   la   pauvre   mère    qui 
chante  éperdument  sa  peine  et  son  amour. 
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Mais  pas  un  souffle  de  vent  ne  passe 
sur  tous  ces  toits  dont  la  carapace  métalli- 
que conserve  encore  trop  de  la  chaleur 
du  jour. 

Enfin,  la  circulation  s'est  tout  à  fait 
interrompue  dans  les  rues,  et  je  ne  saurais 
dire  depuis  quelle  heure.  L'horizon  du 
nord  s'illumine  toujours  de  lueurs  électri- 
ques^ qui  maintenant,  par  intermittences, 
éclairent  plus  nettement  les  cours  et  les 
toits  enténébrés. 

Tiens  !— Là,  près  de  mon  coude,  sur 
les  derniers  échelons  d'une  échelle  dont 
la  tête  s'accroche  au  faîte  de  la  maison, 
apparaît  la  patte  blanche,  prudente  et 
silencieuse  d'un  chat  qui  ne  soupçonne 
pas  ma  présence,  et,  comme  moi,  n'a  pas 
sommeil.  Il  descend,  dans  le  calme  de 
la  nuit,  des  hauteurs  où  il  a  coutume 
d'aller  réfléchir,  au-dessus  des  bruits  de 
ce  monde  et  des  périls  de  la  société. 

A  cette  heure,  le  chien  du  voisin, 
alourdi  par  ses  courses  folles,  reclus  d'ail- 
leurs ordinairement  dans  le  débarras  en 
arrière  du  magasin,  n'est  là  que  po"r  en 
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imposer  aux  voleurs  et  n'a  pas  le  loisir  de 
courir  la  vendetta  féline. 

On  peut  donc  descendre  jusque  sur  le 
trottoir,  même  traverser  la  rue,  à  pas 
lents  et  doux,  ou  en  deux  ou  trois  bonds. 
Et  pour  cela,  il  n'y  a  qu'à  passer  sans 
crainte  suiç  ce  bout  de  vieux  mur,  aux  bio- 
cailles  décrépites,  et  gagner  tout  douce- 
ment la  vieille  échelle  tordue  par  le  mal 
des  ans,  qu'a  rendue  oscillante  l'action  des 
intempéries.  Peu  importe  si  la  pression, 
même  d'une  délicate  patte  de  velours  sur 
son  premier  échelon,  semble  trahir 
l'instabilité  de  son  équilibre  ;  si  elle  la 
fait  heurter  de  la  tête  et  du  pied  avec 
un  bruit  que  l'on  mépriserait,  le  jour, 
mais  qui  r^onne  trop  nettement  dans  le 
calme  de  la  nuit. 

Eh  !  oui,  peu  importe,  puisque  l'on  est 
bien  seul  !  On  peut  descendre,  et  l'on 
descend,  en  s'agriffant  d'abord,  des  deux 
pattes  antérieures,  sur  le  montant  de 
cèdre  vétusté  qui  se  laisse  facilement  péné- 
trer, pour  tomber  sûrement  ebsuite  sur 
l'autre    échelon,    qui    est    là    et  vous 


SOBNX  D'iri 


attend  plus  bas.  Il  est  vrai  qu'à  chacun 
de  ces  mouvements,  pourtant  si  légers 
et  si  gracieux,  la  vieille  échelle  gemt, 
heurte  du  front,  heurte  du  pied.  Peu 
importe!  On  a  déjà  disparu  en  bas,  dans 
les  ténèbres 

Mais  tout  à  coup,  ô  périls  trompeurs 
de  la  nuit  I  le  long  de  la  vieille  échelle, 
qui  en  frémit  de  tout  son  être,  pasbe  et 
remonte  comme  un  bolide  de  poil  ;  un 
bolide  fantastique,  qui  grincerait  des 
dents,  rugirait  de  la  gorge  et  étemuerait 
du  nez,  pour  aller  se  blottir,  informe  et 
rageur,  sur  le  chapeau  de  la  chemmée, 
suintant  la  rouille  et  la  suie  I 

Il  faisait  trop  chaud,  Poppy,  lui  non 
plus,  n'était  pas  couché  I  I  ! 
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Il  fait  grand  froid,  vers  les  trois  heures 
de  relevée.  Sur  le  banc  de  neige  encom- 
brant le  chemin  du  roi,  à  la  hauteur  du 
carré  de  la  maison,  un  petit  vent  sec  du 
nord-«st  chasse  devant  lui,  depuis  le 
matin,  une  poudrerie  fine  qui  mord  cruelle- 
ment la  figure  du  passant.  Il  faut  se 
méfier,  chez  nous,  des  "nord-est"'.— C'est 
pour  cela  que  la  maison,  œuvre  de  cons- 
tructeurs qui  savaient  prévoir,  a  été 
établie,  ainsi  que  vous  la  voyez,  sur  des 
bases  asymétriques  avec  les  grandes  lignes 
de  remplacement.  Aussi,  comme  le 
lutteur  qui  s'arc-boute  et  tend  Tépaule 
aux  rudes  coups,  lorsque  le  bâtiment,  de 
son  pignon  sans  ouvertures,  a  subi  et 
déjoué  Feffort  du  grand  "nord-est"  d'hi- 
ver, celui-ci  n'a  plus  qu'à    filer   outre 
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par  le  grand  chemin,  en  vagabond  qu'a 
est  ;  tandis  que  la  giboulée,  déroutée  par 
cet  écart  inattendu,  restera  peut-être 
a«alée,  et  la  dune  de  neige  de  monter 
et  monter  encore  jusqu'au  retour  des 
premiers  soleils  du  printemps.  Mais,  dans 
sa  denaeure  tapie  à  l'abri  de  cette  dune 
qui  lui  dérobe  l'horizon,  le  paysan  vit 
heureux,  comme  dans  un  terrier. 

Sans  doute,  il  a  fallu  baliser  cette 
route  élevée  comme  un  chemin  de  fer  sur 
tréteaux,  pour  empêcher  les  étrangers  de 
culbuter  dans  le  casse-cou.   Le  postillon, 
lui,  voyageur  quotidie»>,  payé  tout  exprès 
par  le  gouvernement  pour  s'y  reconnaître 
fera  un  détour  à  partir  du  deuxième  voisin! 
là  où  la  neige  'balaye"  toute  seule,  et  il 
s  en   viendia^  familièrement   passer   en 
arrière  des  dépendances,  puisqu'on  a  tout 
particulièrement  défait    à  cette  fin  une 
pagée  du  clos  aux  vaches.    U  le  fallait 
wen,  du  reste,  pour  cette  autre  raison 
de  racheter  le  niyeau  du  chemin  public  et 
pemettre  aulx  gens  de  la  maison  de 
gagner  les  bâtiments  avec  les  lourde 
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charges.  C'est  par  là  que  viennent  d'ar- 
river ces  deux  trâtnes  bàtonnées  chargées 
de  billes  d'érable  qu'on  a  sorties  du  bois. 
Mais  il  fait  trop  froid  ;  on  ne  les  déchar- 
gera que  demain. 

Si  ça  continue,  cette  lune  sera  dure  ! 

Làrbas,  au-delà  de  la  batture,  l'eau  du 
fleuve  fume  comme  si  elle  était  bouillante, 
et  l'on  ne  voit  pas  l'autre  rive.  Sous  le  fer 
des  chevaux,  sous  la  lisse  des  traîneaux 
ou  le  pas  du  piéton,  la  neige  crisse.  De 
toutes  les  cheminées  s'échappent  des 
volutes  de  fumée  qui  s'écrasent  bientôt 
sur  les  combles  enneigés.  Quand  une 
porte  s'ouvre  à  la  maison,  ou  à  l'étable, 
il  en  sort,  comme  d'une  voie  d'échappe- 
ment, un  nuage  de  vapeurs  aux  relents 
divers.  De  temps  à  autre,  une  forte 
détpiiation  trahit  Feffort  de  la  contraction 
soufe  cette  atmospère  hyperboréerme. 

Tout  à  coup,  par  le  nord-csst  de  la  mai- 
son, cinq  ou  six  gorets,  échappés  à  la 
dernière  boucherie,  s'amènent,  rechi^ 
gnants  et  souffreteux.  Ils  s'en  viennent 
passer  sous  la  grande  galerie  de  devant, 
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OÙ  k  porte  de  la  grande  chambre  a  été 
prudemment  "oondanmée",  dans  la  der- 
ni^  quiniaine  de  Tautomne,  et  ils  se 
blottissent  auprès  du  solage  de  pierre,  du 
côté  sud-ouest.    U,  il  y  a  peu  de  neige  ; 
ça  balaye.  C'était  le  jardin  potager  ;  on  y 
voit  encore  quelques  bouts  de  carrés  à 
demi-coùverts  de  glace,  et  près  des  pi- 
quets  de  la  clôture,   percent  quelques 
bnndiUes  grêles  et  dépouillées  de  ce  qui 
avait  été,   dans  les  beaux  jours,   des 
gaddhers  ou  de  l'herbe  Saint-Jean. 

En  hiver,  les  gorets  jouissent  d'une 
grande  hberté.  On  leur  ouvre  sans 
crainte  la  porte  de  la  poreherie,  le  matin, 
CM  ils  n'iront  pas  gâcher  du  groin  aucun 
jardinage.  Ce  qu'ils  glaneront,  ici  et  là, 
leur  sera  généreusement  offert  ;  ce  sont 
les  rehefs  des  tables  abondantes  que  les 
ménagères  prodigues  leur  jettent,  à  la 
porte  de  service,  durant  ce  temps  de 
npailles.  ^ 

Mais  ils  ont  beau  faire,  les  petits  gorets, 
ae  se  tasser  frileusement  les  uns  contre  les 
autres,  aujourd'hui  la  place  n'est  pas 
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tenable,  il  y  fait  trop  froid.  Elle  est  bonne 
quand  il  fait  du  soleil  dans  l'après-midi  ; 
or  voilà  que  le  soleil  lui-môme  se  cache 
dans  un  ciel  terne,  pour  descendre  bien 
vite,  avant  l'heure  du  souper,  et  se  cou- 
cher  sans  éclat  derrière  les  montagne» 
qu  on  ne  voit  même  pas.  Aujourd'hui, 
le  nord-est"  est  trop  sec;  il  rafale  et  con- 
tourne la  maison  pour  venir  les  surpren- 
dre, les  glacer  le  long  du  solage.  Il  vaut 
*  nueux  détaler. 

C'est  probablement  ce  qu'ils  ont  com- 
pris, dans  leur  cerveUe  de  petits  gorets 
err^ts,  ce  qu'ils  se  sont  dit  l'un  à  l'autre 
après  avoir  tenu  un  sage  conseil.     Car 
maintenant,  les  voilà  repartis  comme  ils 
étaient  venus,  à  la  file  indienne,  l'oreille 
rougie  par  la  morsure  du  froid,  la  queue 
en  tire-bouchon,  à  la  suite  du  plus  biave, 
du  lanceur  de  l'idée,  sans  doute,  qui,  le 
prmier,  fait  volte-face,  remet  le  nez  au 
nord-est  et  trottine  par-dessous  la  galerie 
du  sud,  dans  la  sente  accoutumée  qui 
oondmt  à  l'étable.   D  s'y  connaît,  le  chef 
de  file,  car  par  le  sud-ouest  il  reste  encore 
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une  clôture  de  Jardin  où  Ton  ne  pane  pas, 
même  en  hiver.  Mais  pourtant,  il  y  a  à 
l'angle  du  nord-est,  en  plein  sous  le  vent 
qui  siffle  et  pique,  un  passage  bien  diffi- 
cile pour  le  petit  goret  qui  est  rien  moins 
que  chaussé  en  alpiniste.  C'est  au-dessus 
de  la  bouijhe  d'égout,  maintenant  obstruée 
d'une  glace  dure  comme  pierre  ;  là  où 
s'est  élevée  une  pyramide  sous  l'averse 
quotidienne  des  eaux  ménagj^^  ;  là  où 
l'on  glisse  des  quatre  sabots  à  la  fois  pour* 
choir  et  bien  involontairement  se  vautrer, 
hélas  I  sur  ce  qui  sera  plus  tard  l'appétis- 
sant jambon  des  tables  riches  et  distin- 
guées ! 

N'importe,  puisqu'il  fallait  passer,  les 
voilà  passés. 

A  l'entrée  de  l'étable,  ils  verront  avec 
grande  satisfaction,  à  eux  venir  celui  qui 
leur  apporte,  au  bout  de  ses  bras  ballants, 
la  chaudière  de  pâtée  fumante  qu'ils 
accueillent  toujours  avec  des  grogne- 
ments égoistes.~Il  leur  dira,  comme  ça  : 

"Chou  ?  vous  autres,  ce  n'est  pas  un 
temps^à  souper  dehors^!" 
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Et  ils  sont  tous  entrés  à  la  fois  pour 
atteindre  la  meilleure  place  à  Tauge,  et 
tantôt  sur  la  bonne  litière. 

^  y^*  "nord-est",  les  petits  gorets  sont 
à  rabii  I 

J^  est  eneore  de  botone  heure  ;  maiis 
1  nomme  fera  tout  de  suite  le  tmin  du  soir, 
car  la  nuit  sera  f^iire,  dure,  et  il  ne  faut  pas 
attendre  la  noirceur  pour  avoir  à  trim- 
baller dans  la  neige  qui  augmente. 

Les  auges  et  les  râtejiers  bien  remplis, 
on  peut  ensuite  s'en  aUer  au  logis  où 
8  accusent,  dès  l'entrée,  les  fumets  de  la 
soupe  réchauffée  du  soir  et  des  viandes 


Fermons  bien,  aux  bâtiments  comme  à 
la  maison,  toutes  les  portes,  simples  ou 
fausses,  dont  les  feiTures  sont  recouvertes 
de  givre  et  qui  geignen|t  lamentablement, 
car  la  nuit  sera  dure  I 
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PLAISIBS  DE  JEUNESSE 

A  peine  les  premières  journées  de  soleil 
ont-elles,   au   printemps,   commencé   la 
fonte    des    neiges,    qu'il  faut,    pour   le 
gamin,  abandonner  la  glissade   dans  les 
chemins  sales  et  qui  défoncent.     Quit- 
tant là  gants  et  mitaines,  dût-on  longue- 
ment souffler  sur    ses  doigts  pour   les 
réchauffer,   on    passe   au  jeu  de  billes  ; 
billes  de  terre  cuite,  de  verre  colorié, 
mais  non  pas  d'agate  comme  en  pos- 
sèdent certains  enfants  riches  de  France. 
Pendant  un  bon  mois,  elles  vont  rouler, 
les  petites  ou  grosses  billes,  dans  les 
ornières  du  chemin,  le  long  des  maisons 
où  la  neige  a  disparu;  se  poursuivre  et  se 
choquer  dans  l'eau,  dans  la  boue  ;  passer 
d'une  main  à  l'autre  au  gré  de  la  devinette 
ou  du  "last  knock",  et  faire,  le  soir,  la  con- 
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solation  ou  le  dépit  des  joueurs,  suivant 
qu'elles  se  trouveront  en  plus  ou  en  moins 
dans  les  bourses  de  toile,  cousues  tout 
exprès  pour  les  recevoir  et  les  thésauriser. 
Au  reste,  le  joueur  de  billes  n'a  pas 
encore  la  force  de  caractère  qui  dissimule, 
au  baccarat,  par  exemple,  les  grandes 
déveines.  Et  si  vous  avez  jamais  observé 
de  près  le  sommeil  du  joueur  de  billes 
décavé,  aux  réactions  nerveuses  et  incons- 
cientes   qui    Fagitent,    aux    expressions 
entrecoupées  de  ses  regrets,  aux  reproches 
dont  il  accable  ses  adversaires,  à  tous  ces 
réflexes  enfin  qui  trahissent  ses  rancœurs, 
vous  avez  pu  comprendre  que  le  jeu  de 
billes,  contaminé  par  Tintérêt,  n'est  déjà 
plus  un  jeu  d'enfance,  maia  une  passion, 
la  première  peut-être. 


♦  ♦♦ 


Le  jeu  de  la  toupie  est  beaucoup  plus 
viril  et  plus  gai.  H  y  a  bien,  sans  doute, 
encore  quelque  souci  intéressé  :  mais  les 
cris,  les  grands  gestes,  la  vigueur  physique 
à  déployer,  l'œil  à  exercer,  tout  cela  l'em- 
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porte  sur  les  calculs,  les  hasards  et  les 
^p  grandes  préoccupations  de  Tesprit 
âpre  au  gain,  qui  ne  devraient  pas  être  de 
cet  âge. 

A  la  toupie,  le  plus  grand  intérêt,  tout 
d  abord,  est  de  savoir  qui,  le  premier, 
servira  de  tête  de  turc  en  exposant  son 
jouet  aux  bons  coups  des  joueurs.  Une 
fois  sorti  de  Técole,  le  sac  de  livres  au  dos, 
on  arrive  à  toutes  jambes  et  bon  premier 
à  l'endroit  choisi,  marqué  à  la  craie  sur  un 
bout  de  trottoir,  et  Ton  crie  à  pleins  pou- 
mons, aux  autres  qui  accourent  :  -—  "Arri- 
vant, mets  dedans  !" 
C'est  la  rè^e  ! 

Ou  bien,  s'il  s'élève  malgré  tout  des 
contestations  et  des  récriminations  trop 
vives,  trop  bruyantes,  trop  longues  ou 
trop  difficiles  à  décider  quand  le  temps 
passe,  on  invoque  le  sort,  le  hasard  ;  on 
compte  :  une  pomme,  deux  pommes,  jus- 
qu'à pomme  neuf,  qui  équivaut  à  un 
"no-bill"  d'un  grand  jury. 

Pour  les  bilingues,  car  il  y  a  toujours 
eu  chez  jious  des  bilingues,  et  d'ailleurs 
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noue  avons  toujours  su  respecter  lets  droits 
de  la  minorité  même  irlandaise,  on  recou- 
rait à  une  fonnule,  une  incantation  peut- 
être,  dont  les  vocables  sonores  et  incom- 
préhensibles me  sont  restés  dans  l'oreille 
à  peu  piè»  comme  suit  : 
"Ab  and  a  bab,  on  baby's  knee  ; 
Balsam,  balsiam,  saored  tree. 
Potatb  rows. 
Single  toes  : 
Outgoeshe!" 

Le  dernier  reisrtant  mettait  dedans  ! 
Il  plaçait  sa  toupie  dans  le  cercle 
marqué  à  la  craie,  et  se  tenait  là,  avec  sa 
corde  à  la  main,  prêt  à  cravater  comme 
d  un  lasso  la  toupie  qui,  manquant  son 
coup,  n'aurait  pu  chasser  la  captive  hors 
du  cercle,  se  contentant  de  gambader 
^'^  de  ronfler  tout  alentom-  en  pivotant 
vertigineusement  sur  elle-même. 

Houp  !  d'un  mouvement  habile,  d'un 
tour,  le  liasse  s'abattait  sur  la  toupie  qui 
volait  d'abord  en  l'air  pour  retomber  dans 
les  mains  du  preneur  et  s'en  aller  partager 
la^captivité.  , 
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Si,  au  contraire,  l'internée  avait  été 
brutalement  éconduite,  il  fallait  en  pre- 
mier lieu  la  rattraper,  sous  les  huées  de  la 
bande,  la  réintégrer  à  sa  place  et  attendre 
une  meilleure  chince. 

Conune  dans  tous  les  jeux,  il  y  avait 
les  habiles,  les  experts,  les  champions. 
Ceux-là  avaient  parfois  de  bons  coups  à 
faire,  lorsqu'une  dizaine  de  toupies  en- 
combraient le  cercle  .—"Sors-moi,  Tit  Pite, 
t'en  n'auras  pas  regret." 

Et  Tit  Pite,  après  avoir  bien  mesuré  la 
longueur  de  sa  corde,  dans  un  grand  geste 
héroïque,  à  pourfendre  la  tête  d'un 
sarrasin  comme  un  preux  du  moyen-age 
lançait  d'une  visée  juste  et  d'un  bras 
nerveux,  sa  bonne  toupie  en  bois  de  gaïac, 
au  clou  d'acier  trempé,  qui  dispersait  aux 
quatre  vents  esquilles  des  unes  et  déli- 
vrance des  autres  ! 

—"Ramasse  ton  clou  !  "—criait-on  à 
celui  qui,  loin  d'être  délivré,  avait  vu  son 
jouet  atteint  en  plein  centre  et  ouvert 
comme  une  ponmie  fameuse. 

Joue-t-on  encore  à  la  toupie  ? 


CaOQVIB  BT  MABINl* 
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L'année  scolaire  terminée,  après  les 
émotions  diverses  des  examens  et  de  la 
ctistribution  des  prix,  le  départ  conscien- 
cieusement fait  entre  les  bons  écoliers, 
Tespoir  des  parents,  et  ceux  qui  étaient 
appelés  à*  mieux  faire  Tannée  suivante, 
pour  conmiencer,  puis  à  s'illustrer  plus 
tard  dans  l'avenir,  alors  s'ouvraient  les 
grandes  vacances  d'été  avec  leurs  amuse- 
naents  prolongés.  Ce  n'était  plus  la  récréa- 
tion prélevée,  à  la  sortie  des  classes,  sur  le 
devoir  brusqué  ou  la  leçon  non  apprise  ; 
mais  la  grasse  matinée  et  le  reste  de  la 
journée  employés,  assez  souvent,  aux 
exclussions  dans  les  champs  et  les  bois, 
par  monts  et  par  vaux. 

A  cette  époque,  tout  en  chérissant  la 
paix,  on  fortifiait  pour  1^  guerre  Lévis, 
notre  petite  patrie.  Les  ingénieurs  royaux 
de  Sa  Majesté  britannique  édifiaient  une 
ligne  de  forts  pour  empêcher  doréna- 
vant les  Arnold  et  les  Montgomery  de 
venir  se  faire  battre  sous  leis  murs  immé- 
diats à^  Québec.  Ces  forts  étaient  reliés, 
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depuis  deux  ou  trois  ans,  par  un  terrasse- 
ment,  le  long  duquel  avaient   poussé 
d'épais  et  généreux  buissons  de  framboi- 
siers sauvages.    Le  camp  militaire  établi 
autour  de  la  Mare  à  Pôpon,  où  Fon  trou- 
vait, Tété,  les  plus  beaux  régiments  an- 
glais au  Canada,  était  lui-même  pour 
nous  d'une  grande  attraction.    Fanfare 
aux  cuivres  brillants,  harmonie  d'instru- 
ments à  anche,  costumes  variés  d'officiers, 
d'artilleurs,     de    fantassins,   de     'hi^- 
landers  '  ;  concerts  ou  répétitions  sous  la 
feuillée,  jeux  athlétiques  en  plein  air,  que 
de  choses  à  voir  et  à  entendre  pour  nos 
yeux  et  nos  oreilles  de  potaches  en  vacan- 
ces I    Aussi,  que  d'excursions  organisées 
pour  la  cueillette  des  framboises,  dont 
nous  revenions  avec  des  paniers  trop  vides 
et  l'esprit  peut-être  trop  rempli  des  choses 
militaires  ! 

Ces  excursions  tournaient  parfois  à 
l'aventure,  dont  on  se  plaisait  ensuite  à 
raconter  les  péripéties,  les  dangers,  avec 
les  traits  d'audace  ou  de  bravoure  d'un 
chacun. 
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Il  y  avait  trois  ou  quatre  grands  périls  à 
éviter  :  les  animaux  malins  dans  les  paca- 
ges à  traverser,  les  fermiers,  peut-être  aussi 
redoutables,  qui  n'aimaient  pas  nous 
voir  piétiner  Tavoine  et  laisser  les  bar- 
rières ouvertes  ;  les  cheminots  du  "chemin 
d'en-haujb"  et  les  soldats  avinés  !  Quand 
nous  avions  eu  à  déjouer  tout  cela,  nous 
étions  aussi  intéressants  à  entendre  que 
le  trappeur  du  Far  West. 

Le  chemin-d'en-haut  longeait,  à  cer- 
tain endroit,  une  colline  de  rochers  arides. 
Les  maisons  s'y  trouvaient  assez  rares, 
et  les  cheminots  plus  à  leur  aise,  partant 
plus  à  craindre.  Sous  le  rocher,  au  milieu 
de  la  colline,  surgissait  une  source  à  Teau 
fraîche  et  limpide,  offrant  une  étape 
agréable  aux  excursionnistes,  aux  che- 
minots et  aux  soldats. 

Or,  si  après  avoir  bu  à  longs  traits  de 
cette  èau  délectable  et  glacée,  pour 
rafraîchir  nos  gosiers  irrités  par  Tâcreté 
des  cerises  trop  vertes,  il  nous  plaisait 
encore  de  nous  y  attarder,  d'y  tenter,  par 
exemple,  quelques  prouesses  de  baigneur  ; 
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d'aller  happer  au  fond  du  bassin  de  la 
source  une  grappe  de  cerise  et  Vy  croquer; 
d'y   brouiller  Fonde   pure,   enfin,    plus 
méchamment  que  ne  l'aurait  jamais  pu 
faire  l'agneau  par  trop  timide,  qui  d'ail- 
leurs n'était  pas  né,  il  suffisait  au  loup, 
soudard  ou  vagabond,  d'y  apparaître  à 
son  tour,  en  vue  de  se  désaltérer  ou  d'y 
chercher  aventure,   pour  nous  inspirer 
lidée  subite  autant  que  salutaire,  non 
pas  de  le  raisonner,  mais  de  détaler  dans 
le  bois  voisin.  Et  ce  n'était  déjà  que  demi- 
sujet  de  rage  pour  le  loup,  quand  nous 
partions  sans  lui  laisser,  avec  son  eau 
vaseuse  et  la  raison  bafouée  du  plus  fort, 
maints  pieds  de  nez,  quolibets  et  grimaces, . 
nen  moins  que  rafraîchissants  I 

A  la  veillée,  sous  les  yeux  des  parents 
non  toujours  au  fait  de  nos  aventures, 
lorsque  les  ombres  de  la  nuit  avaient 
d^uis  longtemps  noyé,  sur  place  ou  dans 
la  torpeur  somnolente  de  nos  imagina- 
tions, et  les  bosquets  et  les  collines  et  le 
grand  chemin-d'en-haut,  comme  il  faisait 
bon  de  nous  sentir  éloignés  de  tous  ces 
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périls  !  Comme  il  était  rassérénant,  le 
calme  du  foyer  !  Comme  elle  était  douce 
l'affectueuse  protection  paternelle  veil- 
lant sur  ces  bravaches,  Parthes  insolents 
vaincus  par  le  sommeil  ! 


•  •• 


Mais  ce  sont  là  amusements  de  notre 
prime  jeunesse.  Quelques  at.nées  plus 
tard,  élèves  aux  études  classiques,  rési- 
dant dans  la  vieille  capitale,  nos  plaisirs 
n'étaient  plus  les  mêmes.  Ne  devaient- 
ils  pas  aussi  nécessairement  changer,  s'il 
est  vrai  que  '^radolescence  méprise  les 
jouets  du  passé  et  se  contemple  avec 
plaisir  dans  le  miroir  enchanteur  de 
l'avenir." 

Cet  œil  sur  l'avenir  rend  peut-être  plus 
sérieux  l'adolescent  qui,  néanmoins,  vou- 
lant encore  s'amuser,  donne  souvent  dans 
l'incartade.  L'exubérante  gaieté,  le  be- 
soin des  rires  et  du  mouvement,  toléré 
toute  l'année  durant  chez  l'enfance,  ne 
se  noanifestera  chez  lui  que  par  inter- 
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mittenoe  et  comme  à  la  dérobée.  De  là 
les  brimades  au  milieu  des  /condisciples, 
entre  deux  heures  de  classe  ou  d'étude,  les 
charges  folichonnes  succédant  aux  poses 
mi-sérieuses  dans  la  société  ;  les  esca- 
pades et  les  fumisteries  momentanées. 

Au  commencement  des  vacances,  avant 
de  pouvoir  obtenir  quelques  semaines 
de  villégiature  à  la  campagne,  il  nous 
fallait  passer  à  la  ville  bien  des  jours  qui 
amaient  dû  être  de  repos,  après  nos 
laborieuses  études.  Dans  cette  inactivité  * 
trop  longue  et  trop  subite,  après  la  jour- 
née de  forte  chaleur  et  le  brouhaha  de  là 
ville  basse  ;    après  les  heures  de  trafic 
assourdissant,  le  cahne  relatif  qui  tombait 
le  soif  sur  ces  rues  commejuiales  et  les 
jetées  était  une  invite  à  nos  amusements, 
à  la  manifestation  de  notre  enjouement 
longtemps  refoulé.    Depuis  la  baignade 
ehtre  deux  quais  jusqu'aux  allumes  de 
jeunes  premiers  aux  concerts-promenades 
sur  les  terrasses,  il  y  avait  de  quoi  nous 
refaire  des  ennuis  du  jour.  Et  si,  au  milieu 
des  préoccupations  des  gens  en^^gés  dans 
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les  luttes  sérieuses  de  la  vie,  il  nous  ani- 
vait  de  pouvoir  jeter  la  note  discordante 
de  nos  folies,  nous  en  profitions,  hélas  ! 
sans  aucun  scrupule. 

Racontons,  si  vous  le  voulez  bien,  un 
souvenir,  un  seul,  de  cette  jeunesse-là  ; 
retraçons  «n  seul  trait  de  cette  mentalité 
qui  fut  la  nôtre. 

Dans  une  rue  de  la  basse-ville,  où 
certains  chalands  fréquentaient  Iqs  maga- 
sins à  la  soirée,  après  la  journée  de  travail 
à  bord  des  navires,  par  exemple,  un 
pelletier, — disons  manchonnier  pour  tout 
le  monde,— avait  pour  habitude  de  veiller 
seul,  et  très  tard. 

La  tête  inclinée  sur  ses  livres  de  comp- 
tes, dans  son  arrière-boutique,  calculant 
bénéfices  et  prix  de  revient,  tandis  que  la 
vive  lumière  de  ses  vitrines  illuminait  de 
part  en  part  la  chaussée  déserte,  il  laissait 
pour  ainsi  dire  l'entrée  de  son  établisse- 
ment libre  à  tout  venant,  sous  la  garde 
par  trop  factice  d'im  ours  empaillé  qui  se 
tenait,  les  quatre  pattes  rigides,  sur  le  pas 
de  la  porte. 


AU  miM  OBAVO 


SI 


Etrangler  le  oou  de  ranimai  du  noeud 
coulant  d'une  ficelle,  tendue  ensuite  & 
travers  la  rue  pour  s'en  aller  glisser  dans 
la  poignée  d'une  porte,  vis-à-vis,  et  fuir 
sous  la  main  d'un  galopin,  telle  fut  la 
fumisterie  imaginée  et  aussitôt  mise  à 
exécution,  qui  devait  tant  nous  amuser  ce 
soir-là  ! 

Depuis  si  longtemps  que  durait  sa 
faction,  l'ours  n'était  plus  ingambe  com- 
me jadK  dans  les  taillis,  cela  se  conçoit  ! 
n  ne  voulut  pas  déloger  aux  premières 
tractions  de  sa  laisse,  et  se  contenta  de 
lever  plusieurs  fois  son  train  de  derrière, 
pour  retomber  sur  ses  béquilles  mal  dissi- 
mulées.  Ce  piétinement  insolite  et  tapa- 
geitt  éveilla  l'attention  de  l'homme  de 
chiffres  apeuré,  qui  ne  voulut  pas  en 
crou«  ses  yeux,  à  la  vue  de  son  ours  ruant, 
SI  tard  et  itoibs  raison  aucune,  dans  l'éta- 
aigè  d<eb  cac!he-4iez  ! 

Le  mometot  devenu  psychologique,  il 
îalJait  en  fimr  promptement.  Sous  un 
effort^pluB  brusque  et  plus  énergique  de 
la  ficeUe,  voilà  que  la  bête  s'élance,  comme 
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aiix  abois  d'un  hallali,  tourne  sur  elle- 
même,  vide  sa  cache,  puis  s'en  vient 
obstruer  la  rue  de  ses  chairs  non  palpi- 
tantes et  depuis  longtemps  refroidies  ! 

L'homme  effaré,  qui  n'avait  cru  jusque- 
là  qu'au  pelage  et  non  aux  frasques  p€8t 
nuyrtem  des  plantigrades,  se  précipita, 
comjne  un  grand  veneur  qu'il  n'était 
pourtant  pas,  et  allait  lui  porter  un  tardif 
coup  de  mort,  lorsqu'un  botit  de  la 
ficeÛe  cassée,  pendant  sous  la  mâchoire 
depuis  tant  d'années  epcsangue,  lui  fit 
comprendre  que,  ce  soir-là,  à  pcirt  son 
ours  et  lui,  d'autres  veiUiaient  encore 
probablement  dans  la  basse-ville  endor- 
mie. 


^^::^^;^l^j^^^^^ 
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PLAISIRS  DE  JEUNESSE 

"Chaque  âge  a  ses  plaisirs",  chaque 
saison  de  même.  Sous  le  ciel  canadien 
surtout,  où  les  dififérences  sont  si  grandes 
entre  Fhiver  et  Tété,  où  Ton  passe,  dans 
les  douze  mois  de  Tannée,  par  des  tempé- 
ratures glaciales  et  torrides,  il  eût  été 
assez  étrange  de  ne  pas  retrouver,  dans 
nos  mœurs,  quelque  effet  de  ces  variations 
atmosphériques.  Disons,  pour  n'effrayer 
personne,  afin  que  dans  les  pays  d'où  l'on 
émigré,  les  arpents  de  neige  du  Canada, 
m  les  vastes  plaines  parcourues  par  l'In- 
dien,-que  l'on  nous  représente  presque 
toujours  le  torse  nu,— ne  nous  fassent 
plus  prendre,  tantôt  po{u-  des  Papous, 
tantôt  pour  des  Esquimaux,  disons  bien 
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vite  comment  cet  effet-là  se  traduit  plu- 
tôt dans  nos  plaisirs  et  nos  amusements. 

Pour  bien  apprécier  les  plaisirs  qu'offre 
l'hiver  canadien,  c'est  à  l'âge  de  l'enfance 
qu'il  faut  remonter  dans  ses  souvenirs, 
à  cette  époque  où  nous  sommes  encore  si 
joyeux  dSe  voir  neiger  sur  notre  sol,  et  non 
pas  à  celle  où  les  regrets  commencent 
d'avoir  vu  trop  neiger  sxu-  nos  têtes. 

A  peine,  durant  quelque  journée  som- 
bre de  novembre,  voyions-nous  tomber, 
timides  et  comme  égarés,  les  premiers 
flocons  de  neige  de  la  saison  ;  à  peine  for- 
maient-ils une  première  frange  irrégulière 
et  ténue  le  long  des  trottoirs,  des  palissa- 
des et  des  maisons,  que  nous  sortions 
de  leurs  quartiers  d'été  nos  traîneaux 
poussiéreux  et  rouilles.  Si  déjà  la  belle 
neige  avait  pu  recouvrir  quelque. bout 
de  trottoir,  on  était  sûr  de  nous  y  voir 
essayer,  parfois  sur  une  longueur  de 
quelques  pieds  seulement,  la  rapidité 
reconnue  ou  vantée  de  nos  véhicules, 
dussions-nous,  'pour  cela,  en  faire  grincer 
la  lisse  d'acier  sur  les  cailloux  de  la  chaus- 
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sée  assez  longtemps  avant  d'arriver  à  ce 
délicieux  endroit?  Mais  ce  plaisir  n'était 
encore  qu'éphémère.  Un  rayon  de  soleil 
mettait  fin  à  l'enchantement.  Ce  n'était 
qu'un  avant-goût,  faisant  plus  âprement 
désirer  la  vraie  bordée  de  neige,  celle  qui 
reste,  la  bordée  des  carrioles,  comme  on 
dit  chez  les  Canadiens.  Et  lorsque  le  pre- 
mier attelage  d'hiver,  aux  grelots  joyeux, 
passait  dans  le  village,  c'était  déjà  pour 
nous  carnaval. 

Or,  m  les  esprits  champêtres  qui  habi- 
tuent jadis  les  bosquets  de  Lévis  ou  de 
Bienville,  se  plaisent  encore  parfois,  com- 
me des  esprits  chagrins  d'un  temps  passé, 
à  venir  hanter  les  rues  où  passent  mainte- 
nant les  tramways,  conunent  peuvent-ils 
ne  pas  regretter  la  disparition  de  ces 
troupes  folâtres  qui,   les  jours  de  congés 
surtout,   encombraient  de  leurs  ébats  la 
Côte^u-Mai,    la  rue  Saint-Etienne,  la 
Grande  Côte-du-Passage,  la  rue  de   la 
Sacristie,  etc.,    etc.    Car  nous  voulons 
bien  supposer  que  ces  esprits,  peu  sou- 
cieux des  besoins  du  trafic  et  de  la  sécuri- 
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t^  des  piétons,  en  tenaient  plus  pour  nous 
que  pour  la  police,  dont  les  razzias  ino- 
pinées conduisaient  nos  traîneaux,  par- 
fois si  peu  faciles  à  conduire,  tout  droit 
dans  les  hangars  de  monsieiu*  le  maire  à 
qui  il  nous  fallait  ensuite  aller  piteuse- 
ment l^*réclamer. 

Sanction  n^écessaire,  direz-vous,  au 
maintien  du  bon  ordre,  au  respect  de  la 
loi.— Je  vous  trouve  plaisants,  vous  autres, 
avec  vos  grands  mots,  qui  ne  nous  di- 
saient rien  alors  ;  mais  soit  !  Sanction 
humiliante  aussi,  pour  nous  qui  avions  à 
alléguer,  afin  de  rentrer  en  possession 
des  seuls  droits  qui  nous  étaient  chers, 
alibis,  raisons,  excuses,  commissions  au 
service  des  parents,  à  convaincre  enfin 
Tautorité  civique  ou  d'un  ferme  propos 
rassurant  ou  d'un  déni  de  justice. 

Mais  sanction  tout  de  même  bien 
insuffisante,  vous  avoueraient  aujour- 
d'hui gaîment,  après  un  depii-siècle  de 
cachotterie,  et  les  délinquants  eux-mêmes 
devenus  sexagénaires,  et  les  esprits  cham- 
pêtres qui  n'auraient  rien  oublié. 
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Voilà  pour  le  traîneau  !  Mais  la  traîne 
sauvage  n'avait-elle  pas  aussi  son  utilité 
et  son  rôle  dans  les  vastes  champs  déva- 
lant depuis  les  collines  du  doniaine  Fraser, 
couronnées  de  sapin,  jusqu'à  la  falaise 
qu'il  ne  fallait  pas  outrepasser,  certes  ; 
jusqu'aux  clôtures  dont  les  pieux  à  demi- 
immergés  formaient  autant  d'écueils  à 
éviter  ;  jusqu'au  chemin  public,  où  des 
voitures  se  permettaient  bien  aussi  de 
circuler,  à  leur  risque  et  péril,  quand  nous 
devions  le  franchir  comme  une  avalanche 
pleine  de  rires  et  de  cris. 

Dans  ces  conditions-là,  vous  en  con- 
viendrez, la  traîne  sauvage  était  beau- 
coup plus  sûre  que  le  traîneau,  sinon 
sous  le  rapport  des  fluxions  de  poitrine, 
des  engelures  au  nez,  aux  oreiUes,  aux 
mams  et  aux  pieds,  du  moins  sous  le 
rapport  de  la  poUce  et  du  hangarage  chez 
mwisieur  le  maire.  Quant  au  chemin 
public,  n'était-ce  pas  une  absurdité  d'en 
avoir  traversé  d'aussi  beUes  montagnes 
russes  ?     Puisque  c'est  lui  qui  coupait 


88 


CBOQms  Wt  MABINSS 


la  trajectoire  de  la  traîne  sauvage,  tant 
pis  alors  pour  le  chemin  public  et  tous 
ceux  qui  osaient  s'y  aventurer  le  jeudi. 

*         * 

La  raquette  ne  faisait  pas  alors  Tamu- 
sèment  de,tcut  le  monde.  Ceux  d'entre 
nous  qui  jouissaient  d'une  paire  de  ra- 
quettes, confectionnées  chez  les  sauvages 
de  Ix>rette,  étaient  relativement,  peu 
nombreux,  comme  il  en  était  du  reste 
pour  la  traîne  sauvage.  C'est  que  le 
traîneau  fait  à  la  maison  coûtait  moins 
cher.   Tout  s'expUque  ! 

Mais  la  raquette  vous  permettait  de 
gagner  les  chajoips  éloignés,  les  bois  aux 
fortes  senteurs  balsamiques,  à  tenter, 
quoi  !  des  excursions  qu'il  restait  ensuite 
à  narrer  en  exagérant  un  tantinet  peut- 
être,  comme  font  d'ailleurs  tous  seux  qui 
voyagent. 

Plus  tard  on  aura  les  clubs,  les  courses 
pour  le  champiomiat,  les  médailles,  et  ce 
serait  quelque  peu  anticiper  sur  l'usage 
de  la  raquette  que  d'en  dire  davantage. 

*     » 


AU  railPB  FROID 


39 


U  patin,  lui,  était  de  toutes  les  classes 
et  de  tous  les  âges,  sinon  de  la  même 
valeur  et  du  même  modèle  pour  tous. 
Qui  n'a  pas  voulu  patiner  sur  ces  belles 
«laces  que  formaient  les  étangs,  après  une 
I^  «®^^>  lorsque  le  gazon  jauni  des 
prés  tout  alentour  n'était  pas  encore 
recouvert  de  neige  ! 

Qui  n'a  pas  grelotté  des  heures  durant, 
exposé  au  grand  vent  du  fleuve,  auprès 
de  ces  patinoires  en  plein  air  que  l'on 
ménageait  sur  le  pont  de  glace  entre  les 
deux  villes  ?   Aujourd'hui  que  le  ieu  du 
hockey  '  a  stupidement  détruit  le  patma- 
ge  artistique,  qui  de  nous  ne  regretterait 
pas  cette  espèce  de  chor^aphie  sur  patms, 
qui  entraînait  comme  autant  de  sylphes 
légers,  effleurant  du  pied  la  glace  et  volant 
dans  l'air,  les  patineurs  aux  pieds  si  agiles, 
dont  le  passage  restait  marqué,  par  la 
lame  acérée,  d'arabesques  et  fines  den- 
telures, initiales  mêmes  de  noms  aimés 
ou  vénérés  ?   Qui  de  nous  ne  se  rappelle 
tel  acrobate  s'enlevant,  tournoyant  dans 
rair  en  un  saut  périUeux,  pour  retomber, 
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ferme  et  souriant,  sur  ses  deux  bonnes 
lames  ?  Et  avant  lui,  quelle  prouesse  ne 
nous  a-t-on  pas  racontée,  au  sujet  de  cet 
abbé,  artiste  du  patin,  entouré  d'un 
cercle  d'admirateurs,  qui,  après  une  passe 
de  tournoiements  fantastiques,  laissa  sur 
la  glace  le  nom  de  Lady  Colbome,  aux 
grands  applaudissements  de  la  foide  et 
du  gouverneur  lui-même,  qui  offrit  un 
riche  cadeau  au  patineur  en  soutane  ? 

Oh  !  la  course  avec  patins,  qui  vous 
entraînait,  encore  novices  et  gamins,  sur 
les  trottoirs  en  pente  douce  ou  rapide, 
au  risque  de  folles  embrassades  avec  les 
passants,  conmie  elle  était  pleine  d'émo- 
tions et  d'entrain  !  Conmie  elle  était 
prestigieuse  et  vous  laissait  dans  l'œil 
l'iinage  de  vastes  horizons,  lorsque,  sur  le 
grand  pont  de  glace  vive,  immense  miroir 
devant  lequel  les  deux  villes  rivalisaient 
de  coquetterie,  à  partir  de  la  pointe  de 
Sillery  jusqu'à  la  batture  de  Beauport, 
la  brise  glaciale,  comme  une  Valkyrie, 
vous  emportait  dans  son  ntianteau  sur  les 
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brisées  de  la  vertigineuse  chaloupe  à 
patins  I 

Mais  il  n'y  avait  pas  de  grands  ponts 
de  glace  vive  tous  les  ans.  Et  si  jamais 
nous  avons  honni  le  progrès  du  siècle, 
ce  fut  lorsque  les  bateaux  brise-glace, 
Artic  et  Pmncb-Edouard,  inaugurè- 
rent une  franchise  à  laquell«^  nous  devons 
qu'il  n'y  ait  jamais  plus  de  grands  ponts 
de  vive  glace  ? 


Toutefois,  ce  serait  une  erreur  de 
croire  que  nous  fussions  hostiles  à  tout 
progrès,  à  toute  innovation.  Jugez-en 
plutôt. 

Vous  avez  peut-être  glissé  en  échelle  I 
Non.— C'était  pourtant  bien  .^musant  ! 

Dans  telle  rue  qui  descend  de  l'église, 
non  loin  du  collège,  il  se  trouvait  quelque- 
fois plus  de  glisseurs  que  de  trahieaux. 
Les  emprunts,  les  faveurs,  les  promesses, 
tout  cela  a  bien  son  mérite  dans  la  cama- 
raderie, mais  quand  le  soleil  tombe  vite 
après  la  classe,  quand,  les  jours  de  congés, 
l'après-midi  passe  si  rapidement  qu'on 
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ne  le  voit  pas,  les  empnmûeun  de  ti»t- 
neaux  sont  plutôt  importuns  conune  de 
vulgaires  tapeurs. 

L'un  de  nous,  au  cœur  charitable  et  à 
l'esprit  inventif,  eut  un  jour  une  idée 
géniale.  La  côte  n'offrant  pas  de  détours, 
il  attacha*  deux  petits  traîneaux  aux 
bouts  d'une  assez  longue  échelle  ;  puis, 
en  voitiu^,  messieurs  !  il  y  avait  place 
pour  tout  le  monde  ! 

Et  l'on  descendit,  pour  remonter  et 
redescendre,  hélas  I  combien  de  fois  ce 
jour-là,  et  combien  de  jours  ensuite! 

Le  principe  de  l'invention  avait-il  été 
découvert  sous  d'autres  deux  ?  Ena-t-on 
depuis  amélioré  l'application  ?  A  quoi 
bon  nous  inquiéter  de  tous  ces  détails, 
puisque  nous  n'ambitionnerons  jamais 
la  renommée  du  chercheur  I 


m; 


♦    *   ♦ 


Si  vous  avez  déjà  glissé  en  échelle,  vous 
pourriez  plus  difficilement  nous  donner 
à  croire  que  vous  avez  glissé  en  canot. 
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D'abord,  il  vous  faudrait  avoir  eu  un 
canot,  ou  avoir  vécu  du  temps  de  Ménin 
Ruel  I 

Un  jour  d'automne,  notre  camarade 
Ménin,  je  ne  sais  en  vertu  de  quelle 
combinaison  de  finance  ou  de  commerce 
noaritime,  prêt  à  la  grosse  ou  bomerie 
quelconque,  se  trouva  nanti  d'un  droit 
indiscutable  de  possession  sur  une  carène 
d'une  rare  destinée.  Sa  main-mise  était 
tellement  indiscutable  et  bien  recoimue, 
qu'aux  derniers  jours  d'automne,  Ménin, 
au  lieu  de  mettre  son  vaisseau  en  cale 
d'hivernage,  ou  de  l'envoyer  naviguer 
sous  d'autres  cieux,  résolut  de  le  tirer 
à  sec  jusqu'auprès  de  l'église  Notre- 
Dame,  trois  cents  pieds  et  plus  au-dessus 
de  la  plus  haute  marée. 

Pour  un  hivernage  ordinaire,  c'eût  été 
beaucoup  trop  haut  ;  mais  il  n'y  avait 
rien  d'ordinaire,  non  plus,  ni  dans  le 
vaisseau,  ni  dans  l'usage  qu'on  en  fit,  ni 
dans  la  manœuvre,  ni  dans  Ménin  Ruel, 
qui  devait  en  encourir  toutes  les  respon- 
sabilités. 


44 


CROQUIS  ST  MARIN18 


Le  canot  de  Ménin  Ruel  avait  été  oon»- 
truit  solidement,   non  pour  lécher  les 
grèves  l'été  seulement,  se  vautrer  dans 
la  vase  à  mer  basse,  danser  quelque  peu 
sur  le  haut  de  Teau  et  roussir  le  reste 
du  temps  au  soleil  ;  mais  pour  s'en  aller, 
en  vrai  canot  d'hiver  qu'il  était,  sous  les 
bras  d'un   audacieux   équipage,    glisser 
sa  bonne  et  large  quille  de  chêne  sur  le 
chemm  du  bord  de  l'eau,  plonger  comme 
un  canard  au  bout  de  la  batture,  aborder 
le  chariot  de  glaces    flottantes  en  plein 
chenal,  et  de  l'autre  côté,  même  dans  les 
nies  bruyantes  de  la  ville,   se  laisser 
trader  aux  jarrets  nerveux  d'un  cheval. 
Le  canot  de  Ménin  était  trop  bien  fait 
pour  glisser  sur  la  glace  !    Condamné  à 
hiverner  comme  un  rentier  autour  de 
1  église,  il  devait  succomber  un  jour  à  la 
tentation  de  s'en  aUer  aussi  glisser  dans 
les   rues   comme   un   gamin.    Il   serait 
beaucoup  plus  juste  de  dire  qu'on  l'indui- 
sit en  cette  tentation,  à  la  suggestion 
peut-être,  mais  assurément  avec  la  per- 
mission de  son  propriétaire,  pour  renché- 
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rir  BUT  tout  ce  que  Ton  avait  pu  voir 
jusqu'alors  de  trucs  nouveaux,  d'amuse- 
ments peu  banals  et  d'audace  invraisem- 
blable dans  les  fastes  des  glisseurs  lévi- 
siens. 

Quand  le  passant,  dans  la  rue  Wolfe, 
voyait  au  pied  d'une  rue  transversale, 
portant  aujoimi'hui  le  nom  de  Gauvreau, 
une  pince  de  canot  surgir  au  sommet  du 
banc  de  neige,  s'y  balancer  incertaine  à  la 
hauteur  du  carré  de  la  maison  voisine, 
il  n'en  croyait  pas  ses  yeux  I  C'était 
inoui.  Mais,  si  grâce  à  la  vitesse  acquise 
suffisante  ou  à  l'aide  d'une  manœuvre, 
l'embarcation  franchissait  heureusement 
l'obstacle  et  reprenait  sa  course  sur  le 
versant  glacé,  les  cris  des  canotiers,  leurs 
mines  réjouies,  leurs  capotes  enneigées, 
mettaient  fin  à  son  effarement.  Ce  n'était 
pas  la  chasse-galerie  ! 

Le  canot  de  Ménin  passa  son  hiver  à 
courir  les  rues,  tantôt  ici  tantôt  là.  Faut- 
il  s'étonner  si  l'h^bittide  du  vagabondage 
lui  fut  aussi,  conmie  à  tant  d'autres, 
fimeste  !      Àvait-il   perverti   sa   voie  ? 
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Etait-il  tout  simplement  appesanti  par 
râ^  I  H  devint  par  la  suite  quelque  peu 
indirigeable  et  volontaire,  insoumis  plu- 
tôt à  la  poussée  du  nocher  qui  devait, 
non  pas  manier  Taviron,  mais  sauter  par 
dessus  bord  au  besoin,  pour  orienter  le 
cap  à  force  de  bras. 

Etait-ce    de    sa    part    caprice,  mau- 
vaise  volonté,    incapacité,    peut-être  ? 
Ni  Ménin,  ni  les  autres  n'auraient  voulu 
du  reste  en  convenir,  ainoant  mieux  rire 
des  avaries  de  la  nef  et  des  incartades  de 
réquipage  endiablé.   Une  fois,  par  exem- 
ple, il  s'en  ira  donner  du  nez  dans  le  sou- 
pirail d'une  maison,  et  y  rester  pris, 
d'abord  dans  l'embrasure,  puis  ensuite 
sous  la  main  redoutable  de  Michel  Barras 
qui  n'entendait  absolument  rien  à  cette 
haute  navigation.    Ailleurs,  tout  près  du 
collège,  sous  ime  mauvaise  manœuvre, 
malgré  tous  les  signaux,  les  protestations 
apeurées  des  passagers,  il  fera  une  terrible 
collision  avec  une  maison  à  peine  cons- 
truite en  madriers  posés  de  champ,  qui  se 
trouvait  l^lement  ancrée  au  pied  de 
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la  côte.  Le  choc,  toutefois,  ne  fut  pas 
aussi  désastreux  que  le  racontaient  le 
lendemain  les  premiers  communiqués. 

— "Est-ce  vrai,  demanda-t-on  aux  en- 
fants de  la  maisonnée,  que  la  commode 
a  tombé  nar  terre  chez  vous  hier  ? 

— ^Pas  la  commode,  mais  Thorlose  des- 
sub  !" 

Le  canot  de  Ménin  avait  pourtant, 
d'ores  et  déjà,  vécu  tous  ses  beaux  jours. 
Il  languii.  pendant  quelque  temps  encore, 
oublié  loin  de  la  marée  et  des  bancs  de 
neige,  pitoyable  tout  Tété  au  fond  de  la 
cour,  pour  finir,  comme  bien  des  vieux 
dont  la  jeunesse  fut  tapageuse,  à  la  porte 
du  poêle  ! 

"Chaque  âge  a  ses  plaisirs,  son  esprit 
et  ses  mœurs  !" 


LE  JEU  D'ÉLECTION 


S'il  arrive  encore  aux  jeunes  gens 
instruits  de  nos  villes,  durant  les  longues 
soirées  d'hiver,  de  s'exercer  aux  prouesses 
de  la  langue  et  de  vous  convier  à  leurs 
débats,  dans  des  clubs,  des  parlements- 
modèles  ou  autres  parlottes  politiques, 
vous  n'avez  peut-être  jamais  vu  jouer  aux 
élections  en  plein  air. 

C'est  un  beau  jeu,  qui  offre  beaucoup 
d'attraits  aux  gamins,  lorsqu'après  le 
souper,  au  soleil  couchant  surtout,  au 
temps  des  vacances,  le  jour  ept  encore 
trop  haut,  l'air  trop  bon  et  le  besoin  de 
mouvement  encore  trop  impérieux  pour 
que  l'on  cède  à  l'envie  d'aller  dormir. 

C'est  un  jeu  qui  n'a  presque  pas  de 
règles  déterminées  ;  on  peut  à  loisir  en 
improviser  le«  péripéties  suivant  l'occar 
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sion,  les  teinps,  les  personnages  en  scène, 
et  rintérét  personnel  d'un  chacun.  On 
fait  comme  le  grand  monde,  quoil 

n  suffit  d'avoir  assisté,  une  ou  deux 
fois,  à  quelque  parlement,  soit  à  la  porte 
de  régUcle,  soit  devant  la  maison  de 
monsieur  le  maire,  pour  savoir  comment 
les  choses  se  poussent  et  doivent  se  passer, 
puisque  c'est  toujours  comme  ça,  quand 
les  candidats  se  présentent. 

C'était  à  l'époque  où  la  fortune  si  la 
célébrité  de  certains  hommes  d'état  cana- 
diens commençaient  à  s'édifier  à  coups 
de  poing.  Ces  mœurr  rien  moins  que 
débonnaires  sont  aujoiuxl'hui  bien  chan- 
gées. Le  fier  à  bras,  qui  valait  alors  à  lui 
seul  toute  une  caisse  électorale,  est  heu- 
reusement remplacé  par  le  journaliste  qui, 
au  lieu  d'avoir  à  dévisager  quelqu'un  de 
son  prochain  à  peu  près  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans,  n'a  plus  qu'à  s'in^^er, 
toute  l'année  durant,  à  publier  en  bonnes 
pages  de  son  organe,  à  propos  de  tout  et  à 
propos  de  rien,  le  portrait  trop  flatté 
de  ses  hommes,  aujourd'hui  celui    du 
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monsieur  qui  a  dit  ceci,  demain  de  l'autre 
qui  aurait  pensé  cela. 

H  y  avait  là,  dans  un  champ,  tout  près 
du  grand  chemin  du  roi,  aux  dernières 
habitations  d'im  chef-lieu  où  des  élections 
récentes  avaient  été  fort  orageuses,  une 
dizaine  de  gamins  en  train  de  s'amuser. 
On  causait  encore  dans  le  village  des 
scènes  disgracieuses  qui  avaient  carac- 
térisé ces  derniers  comices  électoraux, 
de  l'émeute  à  la  nomination,  *  candidat 
odieusement  lapidé,  et  du  c  ^té  laissé 
sans  représentation  à  la  Chambre  des 
Commîmes  pindant  une  couple  de  ses- 
sions. 

Certes,  il  y  avait  de  quoi  intéresser 
la  génération  nouvelle,  dont  certain  sujet 
avancé  se  vantait  déjà,  au  milieu  de  nous, 
d'avoir  pris  part  à  l'élection,  "l'année  des 
roches",  et  d'avoir  charroyé  des  cailloux 
pour  les  grands  dans  son  chape  iu  de 
paille. 

Heureux  temps  où  l'éducation  politique 
de  notre  race  se  faisait  encore  avec  des 
leçons  de  choses  f 
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Mais  c'est  un  beau  jeu,  le  jeu  d'éleotionl 
Après  avoir  épuisé  le  programme  de 
leurs  amusements  accoutumés:  cache-ca- 
che,  barres,  cheval  fondu,  etc.,  etc.,  la 
bande   de    gamins   paraissait   indécise, 
lorsque  Tun  des  meneurs  s'écria  soudain  : 
— "Jouons  donc  aux  Sections  ! 
—Oui  I  Oui  !   Jouons  aux  élections  I  " 
A  rinstant,  un  candidat  des  plus  impro- 
visés autant  que  délurés,   sans  aucun 
bulletin  de  présentation,  gage  usuel  de 
confiance  de  la  part  de  ses  concitoyens, 
grimpe  sur  une  petite  charrette,  superbe 
husting  où  il  domine  la  foule,  et  débita 
un  discours  con:mie  il  ne  s'en  fait  plus, 
même  dans  nos  indignation  meetings  les 
plus  houleuses. 

"—Messieurs  les  libres  et  intelligents 
électeurs. 

— Couvrez-vous,  monsieur  le  candidat. 

— ^Non,  merci,  messieurs  les  libres  et 
intelligents  électeurs,  D'abord  il  fait 
trop  chaud,  et  puis  ce  qu'il  faudrait  cou- 
vrir et  enterrer,  c'est  le  grand  scandale 
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du  Pacifique,  qui  a  pris  les  miUions  de 
notre  coffre  public  pour  les  mettre  dans 
ses  poches.  On  dira  après  cela  que  le 
foin  ne  se  vend  pas  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  chemins  de  fer  pour  le  charroyer.  C'a 
t'y  du  bon  sens,  voyons,  messieurs  les 
libres  et  intelligents  électeurs. 

—Tu  Tas  déjà  dit  deux  fois. 

—Si  le  gouvernement  peut  trimballer 
comme  ça  des  millions  d'un  bord  et  de 
l'autre,  pourquoi  pas  venir  donner  un 
coup  de  main  à  Jean  Ruet  qui  a  toujours 
voté  pour  lui  et  qui  est  trop  pauvre  pour 
faire  faucher  son  chiunp  comme  du 
monde  ? 

Quand  je  serai  membre,  messieurs  les 
électeurs,  il  faudra  bien  que  ça  change, 
ou  bien  je  changerai  tout  seul  ;  il  faudra 
que  ça  marche  mieux  que  ça  marche. 
Il  faudra  que  tout  le  monde  mange  du 
pain  blanc  dans  Ja  paroisse.  Au  jour 
d'aujourd'hui,  qui  est-ce  qui  en  mange  du 
pain  blanc  ?  Le  docteur  et  puis  la  post- 
oflSce.    Pas  d'autres. 

—Honte    l  Honte! 
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y-VouB  Tavei  dit,  menieun  les  libres 
et  intelligents  électeurs;  e'esi  bien  une 
honte  en  eflfet  de  voir  un  gouvernement 
pourri,  tout  canté  sur  un  lx>id  et  qui  ne 
veut  pas  raohever  de  tomber,  comme  le 
vieux  ba^u  de  Bastien  Chamberland, 
que  vous  voyes  sur  la  grève.  AUons-y 
tous  ensemble  voter  pour  le  bon  parti, 
avec  des  canthooks  et  des  crùuhban  pour 
mettre  le  pays  à  plomb,  à  la  place  du 
scandale  du  Pacifique.  Votes  tous  pour 
un  homme  de  la  place,  pauvre  comme 
vous  autres,  qui  vous  reconnattm  tou- 
jours quand  il  sera  messieur.  Y  a  pas 
de  soin  pour  ça  I 

—Hourra  !    pour  Bisoune  !  " 

Bisoune  salue  et  descend  de  la  char- 
rette au  milieu  des  cris  qui  redoublent. 

"—Qu'est-ce  qu'on  va  faire  à  cette 
heure? 

—C'est  pas  fini  !  C'est  pas  fini  ! 
Battons-nous!" 

Et  voilà  rassemblée  qui  moutonne. 
Les  chapeaux  de  paille  volent  au  vent, 
les  taloches  pleuvent,  les  culbutes  se 
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multiplient.  Puis  le  hourvari  prend  fin 
à  la  voix  d'un  coureur  ingunbe  dont  les 
jarrets  requièrent  de  l'exercice,  et  pro- 
pose : 

— '*Le  tour  de  l'église!  Ledemier  arrivé 
sera  chat-gris  jusqu'à  demain." 

Ouiche  !  plus  un  seul  électeur  au 
forum  ;  la  tribune  aux  hanmgues  reste 
lamentable,  les  limons  en  l'air  ! 

C'est  un  beau  jeu,  le  jeu  d'élection  I 


LE  DISPARU 


Les  bûcherons  qui  s'en  allaient  autre- 
fois, par  équipes  nombreuses,  ouvrir  de 
riches  coupes  forestières  sur  les  rives  de 
la  Gatineau  et  du  Saint-Maurice,  ne 
constituaient  pas,  dans  leur  ensemble,  ce 
que  Ton  pourrait  appeler  une  confrérie 
ordinaire,  s'il  faut  en  croire  les  narra- 
teurs, lettrés  ou  non,  qui  ont  bien  voulu 
nous  en  parler.  Ces  pauvres  gueux  quit- 
taient leurs  villages,  leurs  amis,  leurs 
parents,  pour  s'en  aller  édifier  la  fortune 
d'aspûants  millionnaires  ;  vivaient  du- 
rant de  longs  mois  d'hiver  au  milieu  d'une 
nature  sauvage,  et  revêtaient,  comme 
forcément,  une  mentalité  un  peu  spéciale 
sous  l'influence  de  plusieurs  causes  diffé- 
rentes. Par  exemple,  grâce  à  leur  éloi- 
gnement  des  églises,  à  l'absence  si  pro- 
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longée  de  toute  prédication  catéohistique, 
il  n'y  avait  pas  à  s'étonner  si  leur  spiri- 
tualisme de  bons  villageois  chrétiens 
tournait  asseï  souvent  à  la  superstition, 
à  Toccultisme,  voire  même  à  la  cabale. 

C'est  ^u'au  milieu  des  grands  bois,  au 
pied  des  hautes  montagnes,  sur  les  bords 
agrestes  ou  tourmentés  des  larges  rivières, 
le  pauvre  esprit  du  bûcheron  s'impres- 
sionne, se  suggestionne  involontairement 
et  rencontre  partout  le  msrstérieux  aux 
confins  très  rapprochés  de  son  savoir. 
Le  vent  qui  gémit  à  la  cime  des  rochers 
ou  dans  la  ramée  des  conifères,  la  plainte 
du  petit  gibier  sous  la  dent  du  carnassier, 
les  mille  bruits  du  règne  animal,  dans 
l'air  ou  sur  les  eaux,  tout  lui  sert  de  pré- 
tescte  à  légendes,  à  évocation  de  causes 
secondes. 

Et  va  donc,  non  pas  la  poétique  mani- 
festation des  sylphes,  des  gnomes  et  des 
farfadets,  mais  la  vulgaure  sarabande  des 
loups-garous,  des  lutins,  des  gueulards, 
des  jacks  mistigris. 
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L'un  de  cet  bûcherons  pAnûssait-il 
faire  des  dépenses  anormales  pour  son 
maigre  budget?  Au  lieu  de  croire  qu'il 
avait  tout  simplement  fait  sauter  la 
cagnotte  ou  filouté  quelqu'un,  on  en  con- 
cluait qu'il  avait  vendu  son  Ame  au  diable  ; 
oui,  ni  plus  ni  moins,  vendu  son  Ame  au 
diable,  non  pas  hypocritement,  à  la 
façon  de  tout  voleur,  petit  ou  grand, 
recherché  ou  respecté  par  la  police  suivant 
le  montant  déplacé,  mais  vendu  son  Ame 
donnant-donnant,  dans  un  troc  solennel. 

Si  l'on  ajoute  que  la  plupart  de  ces 
équipes  de  bûcherons  se  recrutaient  un 
peu  partout  dans  les  paroisses  de  la 
campagne,  surtout  parmi  ks  désœuvrés, 
et  sans  élimination  même  du  repris  de 
justice,  qui  profitait  de  l'occasion  pour 
se  donner  du  grand  air  et  s'en  aller,  pen- 
dant quelques  mois,  muer  ses  tares  ;  que 
l'absence,  sur  un  rayon  de  quelque  cent 
milles,  de  tout  centre  civilement  organisé, 
mettait  ces  groupes  sous  le  coup  d'une 
discipline  un  peu  fruste,  comme  celle 
qui  règne  sur  le  pont  du  navire  en  mer  ; 


60 


CROQUIS   ET   MARINM 


que,  partant,  le  chef  d'équipe,  entre 
autres  bons  moyens  d'afiFermir  son  auto- 
rité, mettait  au  premier  rang  la  ration 
généreuse  d'alcool  aux  bons  travailleurs, 
ou  la  terreur  panique  pour  tout  le  mon- 
de, afin  de  se  faire  aimer  ou  redouter;  tout 
cela  pourra  donner  une  assez  juste  idée 
des  mœurs  régnantes  dans  ces  camps. 

Et  s'il  faut  tout  dire  enfin,  le  rhum  de 
la  Jamaïque  s'importait  alors  à  des  prix 
que  nous  ne  connaissons  plus,  et  il  de- 
vient de  plus  en  plus  facile  de  compren- 
dre que  bien  de  ces  cas  d'occultisme  se 
confondaient,  à  s'y  méprendre,  avec 
un  alcoolisme  qui  serait  aujourd'hui  sa- 
vamment diagnostiqué. 

Le  père  Chevalier,  respectable  paysan 
de  la  côte  de  Beaupré,  sans  malice,  sans 
passion  aucune,  pas  même  et  surtout  celle 
du  petit  verre,  va  d'ailleurs  nous  raconter 
im  souvenir  personnel  de  cette  vie-là. 

— "Puisque  vous  voulez  m'en  faire 
parler,  ces  messieurs,  je  vous  dirai  tout 
de  suite  que,  moi,  je  n'ai  jamais  aimé  les 
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menteries,  et  vous  viendrez  me  demander 
sur  mon  lit  de  mort  :  —"Coûtez  donc, 
père  Chevalier,  ce  que  vous  nous  avez 
conté,  c'est-y  des  menteries  ?  que  je  vous 
dirai,  comme  au  jour  d'aujourd'hui,  c'est 
la  pure  vérité,  ces  messieurs. 

"Cette  année-là,  les  travaux  faits, 
1  automne,  conune  il  restait  encore  deux 
gi»nds  garçons  à  la  maison  pour  le  soin 
des  bâtiments,  je  dis  à  chez  nous  :— "  Je 
crois  bien  que  j'aurais  autant  d'acquêt 
de  monter  en  chantier,  cet  hiver,  pour 
revenir  au  printemps  ? 

"Puis,  le  temps  de  me  préparer,  je 
m  engage  un  peu  après  la  Toussaint  avec 
une  flran^  qui  partait  de  Québec.  On  était 
bien  payé,  bien  nourri,  et  moi,  pas  malade, 
je  pouvais  gagner  ça,  c'pas,  tout  comme 
un  autre  ? 

"On  partit  aux  premières  gelées,  et  une 
fois  amvé,  dans  le  bois,  on  se  mit  d'abord 
à  «ranger  le  camp  pour  y  hiverner  une 
vingtaine.  C'étaient  tous  des  hommes 
bien  sohdes  qui  venaient  de  tout  partout. 
Je  n  ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  y  en 
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avait  de  toutes  sortes,  des  petits,  des 
grands,  des  bons,  des  mauvais,  des  sa- 
creurs,  des  ivrognes,  mais  pas  beaucoup 
de  peureux.  Ah  !  non.  Bougez  pas  I 
Ce  n'était  pas  la  place,  non  plus,  pour  les 
peureux  ;«  c'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire. 

''Quand  on  se  couchait  le  soir,  dans  le 
camp,  on  pouvait  tous  les  distinguer  rien 
qu'à  leur  manière  de  faire  ou  ne  pas  faire 
leurs  prières.  Il  y  en  avait  un,  lui,  le  ma- 
tin, le  soir,  la  semaine,  le  dimanche,  qui 
n'en  faisait  jamais.  '*0n  ne  Va  jamais 
vu  à  genoux  autrement  que  pour  déterrer 
sa  cruche  qu*il  cachait  au  pied  d'un  arbre" 
Beau  temps,  mauvais  temps,  il  ne  faisait 
quasiment  pas  compagnie  avec  nous 
autres.  Il  trimballait  tout  seul,  dans  le 
bois,  sur  la  rivière  et  dans  son  coin  qu'il 
avait  choisi  pour  lui  dans  le  camp.  Per- 
sonne non  plus  ne  cherchait  bien  souvent 
à  aller  le  déranger,  à  moins  d'en  avoir 
grand  besoin.  Des  fois,  comme  ça,  à  part 
des  autres,  on  l'entendait  marmotter,  et 
sauf  votre  respect,  je  crois  presquement 
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qu  il  parlait  au  diabJe.  C'est  que,  je  vas 
vous  dire;  il  avait  beau  ne  pas  fmpper 
coup  des  fois  pendant  toute  la  semaine  il 
avait  toujours  ses  poches  bourrées  d'ar- 
gent. D'où  ça  venait-il,  je  vous  le 
demande  ?  >  s        »»  i^ 

"Si  vous  voulez  bien,  ces  messieurs 
pour  ne  pas  le  faire  reconnaître,  en  cas' 
je  vas  l'appeler  Duprat,  nais  ce  n'est 
pas  son  vrai  nom. 

"Pour  lors,  un  matin,  le  nommé  Duprat 
M  met  à  table  avec  nous  autres  pour 
déjeimer.  On  mangeait,  tout  le  monde, 
quand  tout  d'un  coup,  il  se  met  à  dire  à 
son  voisin  : — 

—"Toi,  Bussière,  tu  fais  mieux  de  ne 
pas  ^er  au  chantier,  aujourd'hui. 

"~''^<>^^uoi  ça,  que  dit  Bussière  ? 

~  Pourquoi  ça  ?  C'est  que  j'ai  rêvé 
à  toi,  c  te  nmt.  Et  moi,  quand  je  rêve  à 
quelqu  un,  c'est  immanquable,  il  lui  arri- 
ve quelque  chose  dans  la  journée. 

Vous  ne  me  croirez  peut^tre  pas,  on 
s'est  tous  mis  à  rire. 

~-"Si  je  ne  vas  pas  travaiUer,  dit. 
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Busnère,  me  payei^tu  ma  jouniée,  Du* 
prat  ? 

—''Je  ne  te  paie  pas  ta  journée,  espèce 
de  fou  ;  je  t'avertis,  c'est  tout  !  A  cette 
heure,  fai»«n  ce  que  tu  voudras. 

"Et  Ton  partit  comme  de  coutumid 
pour  Touvrage. 

"  Cette  journée-là,  il  y  avait  un  cageux 
à  descendre,  un  bout,  sur  ia  rivière.  U  y 
en  avait  à  terre  tirant  sur  les  amarres, 
et  quatre  ou  cinq  sur  la  cage  avec  des 
gaffes  pour  parer  au  bescûn  dans  les 
méchants  passages.  Bussiôres,  hd,  se 
trouvait  droit  en  avant,  et  comme  il  allait, 
dans  un  petit  rapide,  piquer  sa  gaffe  sur 
un  caillou,  elle  gUsse  et  le  voilà  qui  ^le 
par-dessous  la  cage,  en  jet&nt  un  en  de 

mort. 

''Sur  les  mêmes  entrefaites,  on  entend 
un  éclat  de  rire  sur  le  bord  de  la  rivière. 
C'était  DiyfMnat  qui  suivait  et  criait  : 
"Je  l'avais  bien  dit.  Hein"! 
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î*  I^^'^^P'^^®''  ^'  *Pï*"  cela,  toute 
J^ée  on  est  resté  saisis.  Le  s^?  au 
<»»P,  tout  le  monde  mauvlAtf  Vh^^Z* 

«M  •'y""**  PO"  Je  noyé. 
Ma»  la  nuit  se  iNtme    U  »»..{» 

"Sl ?  '<*  «  œmençMt  pas  mal  i 
^  tout  ceU  n«H5Z:,„e^„C^„î 
«»"•  taanm,  roilà  encore  Duo»*  »••; 
««out  avec  un  avertù-eme^^li*  ,d^ 

^   ça  ^«C'v**  ""  •'''  •*^' 
<thw,c«rttoBtow.   J'ai  rtvé  à  toi.» 

»«t  encore  mis  4  rire  de  lui     lTÎ^ 
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— "  Ah  !  va  donc,  Duprat,  qu'U  fit  en 
ricanant,  parce  que  tu  t'es  adonné  comme 
ça  pour  BuBsière,  Vimagines-tu  que  tu 
vas  nous  faire  peur  le  reste  de  l'année  ? 
Tes  sortilèges  pour  moi,  c'est  comme  de 
crachei'  par  terre. 

"  On  s'en  va  travailler  ;  la  matinée  se 
passe,  mais  dans  la  relevée,  voilà  Drouin 
qui  se  donne,  sans  le  faire  exprès,  comme 
de  raison,  un  grand  coup  de  hache  sur  la 
jambe.  On  l'amène  au  camp,  baignant 
dans  son  sang,  et  il  a  été  trois  semaines 
sans  marcher. 

"  Vrai  {  ça  commençait  à  nous  chauffer 
les  oreilles.  Il  y  avait  toujours  bien 
quelque  chose  dans  ces  manigances-là, 
et  par  la  suite  Duprat  n'aurait  pas  pu 
trouver  beaucoup  d'amis  pour  lui  prêter 
de  l'argent  dans  le  camp.  Ce  n'est  pas 
encore  qu'on  en  avait  peur,  surtout  les 
jeunes,  mais,  je  vas  dire  conome  on  dit, 
on  le  redoutait  un  peu.  On  ne  craignait 
pas  de  lui  tenir  tête  au  besoin,  dans  les 
obstinations  ;  seulement  on  ne  lui  faisait 
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PM  d'amitié  et  on  n'avait  pas  grand 
oonfianoe  en  lui.  s'-uu 

"  Pour  ma  part,  j'aiœaig  mieux  ne  pas 
W  oontw  moi,  et  je  ne  lu,  ^ 

jMaais  nen  pour  le  faire  fâcher.    Aussi 
jWcdui  à  qui  a  pariait  le  plus  sou^,' 

je  ne  lu,  dwais  jamais  de  bêtises. 

Ma»  ce  n'est  pas  tout.  Un  bon  matin. 

et  un  nommé  Foumier  qu,  était  d^  1» 
mtoe  parouee  que  lui.    Je  pense  bi^ 

t*Mi  du  pnntempB  d'avant,  parce  quiL 
n'éta,eijt  pas  du  même  bowi  c^rvo^T 
On  parle,  mange  toujours,  puis  tout  reste 

bout  d  heure  que  je  me  trouvais  tout  seul 
avec  lu,,  Duprat  me  dit,  sans  faire  seii^ 
Mantderien:-"Eoout*.moi.  ChevX 
«que  ,e  vas  te  dire.  T\,  as  vu  Fou^^' 

^  E^tT*^-  •,°.  t,^  J*  bête  pou; 
mo,.  Eht  b,en,  ,'ai  rêvé  à  lui,  et  pour 

lepumr,,enel'aipasdit.  Toi/t'es  ^^ 
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;  pnoûaf-y  bien  garde,  je  te  défends 
d'en  parier/' 

**  Vous  peniei,  eee  meieleuii»  li  je  reste 
interioqué  !  Ce  nomaé  Fonniier  étidt 
un  bon  garçon,  que  j'aimais  oomme  un 
frère,  plàxk  de  services  pour  noi.  Com- 
ment faire  ?  Je  pourais-t-y  le  iMSser 
comme  ça  ? 

**  C'était  plus  fort  que  moi  ;  après 
un  petit  bout  de  temps,  je  fais  linaocent, 
je  me  faufîle  derrière  lui  et  je  hii  dk  tout 
bas  : 

— "  Vart'en  Foumier  !  Ne  travaitte  pas 
aujourd'hui  ;  Dvqoat  a  rêvé  à  toi,  et 
parce  que  tu  l'as  obstiaé,  ce  matin,  û  ne 
veut  pas  t'avertir." 

"  Foumier  n'était  pourtant  pas  beau- 
coup plus  crédule  que  tous  nous  autres, 
mais  ça  lui  fit  comme  qui  dinah  soidsur. 
Parée  que  lui  aussi,  malgré  tous,  les  adons 
de  Dupiat  commençaient  à  l'inquiéter, 
n  part  comme  une  flèche  et  va  dire  au 
formnan  qu'il  se  s^it  mal  et  demande  de 
s'en  aller  au  camp. 
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nT  ^^P"^^»  C'estunmenteur: 
il  n  «t  P««  malade,  crie  Dupmt  qui  fonce 
ocmme  un  déchaîné.  C'est  le  beau  Che- 
valin* qui  fait  tout  ça. 

— "  Tu  vas  perdre  ta  journée,  mon  «ar- 
çon, lui  dit  le  Forwian  ? 

—"J'aime  mieux  perdre  ma  journée, 
inais  je  ne  me  sens  pas  capable  de  conti- 
nuer à  travailler. 

"  Et  Foumier  nous  quitte. 

"  Dite  qu'à  partir  de  là  je  tâchais  de  ne 
pMtrop  rôder  autour  de  Dupiat,  ça  se 
comprend.  Lui  ne  fut  pas  longtemps  sans 
tte  r^uube.  Je  me  prépaiais  à  me 
«fendre,  conune  de  raison.  Par  bonne 
owioe,  il  s'était  radouci. 

--."Toi,  qu'il  me  dit,  mon  bavard  de 
tAevah»,  SI  tu  reviens  jamais  te  mêler 
m  mes  affaires,  tu  auras  de  mes  nouvelles. 
^  nest  pas  grand'chose  qu'il  lui  serait 
mivé,  à  ton  uni  Foumier  ;  il  se  serait 
oêbolté  une  épaule  en  dégringolant  d'un 
pm  rouge.  On  en  revient  I  Mais,  toi 
reviens-y  plus. 
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"  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dira,  ees 
messieurs,  que  toutes  ces  manigances 
avaient  jeté  pas  mal  de  fret  dans  toute 
la  bande.  Personne  ne  voulait  plus  se 
ohamailleravec  Duprat,  qui  vivait  com- 
me un  ours,  et  lui  refuser  tant  seulement 
une  chique.  Seulement,  pas  de  société 
avec  personne.  Quand  il  avait  bien  mangé, 
il  sortait  du  camp,  et  s'il  faisait  trop  mau- 
vais dehors,  dans  les  temps  de  repos, 
comme  de  raison,  il  restait  couché  tout 
son  long  en  fumant  sa  pipe. 

"Au  printemps,  avec  les  premiers 
dégels,  de  le  voir  toujours  tout  fin  seul, 
des  fois  songeur  comme  un  apostat,  ça 
commençait,  comme  qui  dirait,  à  faire 
pitié  à  tout  le  monde.  On  ne  lui  disait 
jamiûs  rien.  Il  ne  s'en  plaignait  pas  non 
plus,  et  pariait  quasiment  pas  ;  rien  que 
pour  le  strict  nécessaire. 

**  Pour  tout  finir,  écoutez  ça,  ces  mes- 
sieurs. Un  dimanche  soir,  c'était  le  jour 
de  Pâques  !  oui  I  on  était  tous  bien 
tranquilles  dans  le  camp.    H   tombait 
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dehow  une  neige  mouillante  ;  penonne 
n«yait«iviede  «ortir.  On  âvaTpMef 
to  jomnée  à  hav«8er.  à  jouer  .ux  «ÏÏSs 

*t^T^"'*'  **  «'»»P«tet..engu«e 
r  ?*?««*  ^Pn»,  parce  qu'a  n'est  na» 

^1V°"'  **  r*^"*»'  •!»*»  tout  C 
«wtoe  à  manger  du  lard,  d'oublier  ce  qui 

de  cwutume,  n'avait  f«t  agent  de  rien, 
ne  8«ait  pas  plus  mêlé  à  nos  priêi*^ 
V»  le  premier  sapin  du  bord  du  bois 

«.*-L*"îî  ^"Î",<»«P.  qu'esta  qu'on 
entend  dans  le  bois  ?  Une  grosse  voix 
qiu  appelle  :-Dup»t  IDupiSf 

der,  2 L*dSf ;  *°"*  ""  ""*'^'  *  '«  "«"- 

^^.S" '"'.^'""•tolas.  11  avait  un 

v^5^  f^"^**^  •»***«  et  on  ne  lui 
voyait  pas  la  face.  On  le  laisse  f air«  I 

^  petit  bout  de  temps  après,  voilà 
les  ons  qui  recommencent  • 
— "  Duprst  r   Dupntt  !" 
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''  Cette  foMà,  il  ae  lève,  olierelie  ton 
gilet,  remonte  ses  bricolée  et  tâchait  de  se 
cacher  la  figure  comme  pour  pleurer. 

'' Ne  demande!  pas  ce  que  ces  maniàiea- 
là,  poui;  un  gan  qui  en  avait  é  peu  cou* 
tume,  pouvaient  nous  faire. 

— ''  As-tu  peur  d'un  homme,  Duprat, 
qu'on  lui  dit,  en  nous  levant  tous  ensem- 
ble pour  aller  lui  aider.  OnvaaUsravso 
toi!" 

"  Mais  lui  étend  les  mains  comme  pour 
nous  reculer,  et  en  mtee  temps,  c'est  un 
cri  effrayant,  tout  près  detrière  la  porte  : 
Duprat  \ 

"U  nous  regarde,  blanc  cooNns  un 
drap,  avec  des  grosses  lannes  tout  le  long 
des   joues,   en   nous   disant  : 

— "Adieu  I  Adieu  r  mes  amis.  C'est 
fini!  Pardonnes-moi!  S'il  y  a  un  moyen, 
pries  pour  moi  ! 

**  Puis  il  i»end  la  porte  ! 

"Dans  l'instant  de  le  dire,  tout  le 
monde  est  tout  «isemUe  derrière  lui  dans 
la  porte,  pour  voir  où  il  va.  On  sort  ;  on 
cteicb^  tout  partout  ;     on  écoute,  on 
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i  le 
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on 
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Welle.  Penonne  ;  rien  I  II  neigeait 
trmnquiUement.  On  allume  un  fanal  pour 
wivie  sea  pistée  dans  la  noirceur.  Ah  f 
oui  I  Trois  nuffques  de  bottes  ferrées 
dans  la  neige  en  sortant  de  la  porte,  et 
0  est  tout!  Quant  à  Dup»t  ;  pas 
lombre  I  On  ne  l'a  jamais  rovu,  ni  mort, 
ni  want.  C'est  pourtant  vrai,  ysi 
messieurs  r 

A  chacun  d'en  tirer  résultante  ou  con- 
clusion. 


iH 


I 


\-  '■ 


LE  BON  COUP  DE  HACHE  DE  LËON 


Léon  Richard  était  cabaretier  quelque 
part.  Asses  longtemps  seul  à  son  comp- 
toir durant  la  journée,  quand  les  soi£feurs 
étaient  à  la  tâche,  il  se  dédommageait  de 
ses  ennuis  lorsqu'à  la  soirée,  une  fois  poli- 
ment et  obséquieus^nent  servie,  la  clien- 
tèle, mise  m  train  de  causer  par  les  bons 
crus,  voulait  bien  de  plus  en  plus  s'inté- 
resser au  récit  de  ses  prouesses  et  de  ses 
hardiesses.  C'est  qu'il  lui  eu  fallait  avoir 
parfois,  de  la  hardiesse,  et  qu'il  en  avait 
à  son  crédit,  ou  prétendait  en  avoir,  de 
ces  prouesses,  qu'on  se  plaisait  à  lui  faire 
narrer,  tantôt  pour  le  flatter  et  trinquer 
avec  lui  à  l'occasion,  tantôt  pour  s'en 
moquer  sans  qu'il  s'en  aperçût  du  reste. 
Car  il  avait  un  débit  de  paroles  beaucoup 
plus  personnel,  sinon  aussi  coûteux  que 
celui  de  ses  liqueurs. 
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Quand  il  tenait  le  eraehoir,  comme  on 
avait  presque  toujours  le  temps,  il  ne 
voulait  pas  omettre  le  plus  petit  détail^ 
oe  qui  noorrissMt  abènéamment  son  i4cil, 
et  il  jouait  littéralement  son  langage; 
évideniment  pour  tenir  son  auditoire  en 
éveil. 

S'il  eut  seulement  pu  songer  à  écrira 
ses  narrations:  scènes  d'akooHame,  Im- 
toires  de  chasse-galerie  et  de  loup»<garoua,c 
avec  cet  impressionnisme  qui  intéressait 
tant  nos  grands-pères,  et  en  saupoudrant 
tout  cela  de  jurons  du  terroir,  il  aurait  pu 
prendre  une  bonne  place  dans  la  guérie 
de  tous  nos  conteurs  canadiens,   qui 
commence  avec  les  deux  De  Gacfpé  et  ne 
se  termine  pas  encore  avec  monsieur 
Louvigny  De  Montigny.   Mais  son  style 
était  plutôt  fruste,  et  il  ne  recherchait 
encore  que  l'effet  momentané  du  débit  qui 
n'empêche  pas  chez  nous  de  mourir  tout 
entier.    C'est  pour  cela  qu'il  jouait  litté- 
ralement son  langage.    H  faisait  les  cris 
et  les  gestes,  disaient  les  gens,  sans  laisser, 
comme  tant  d'autres,   dans  le  folklore 
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OADâdioi-fiaiiçais,  rien  qui  fût  de  nature 
à  scandaliser  de  notre  ignoriiaoe  et  à 
satisfaire  en  même  tempe  les  maniaques 
d'Ontario  livrée  à  Fétude  de  oe  qu'ils 
M'PeUont  notre  patois. 

Au  reste,  nous  ne  le  trahirons  pas 
davantage  dans  ce  récit  où  nous  vou- 
drions donner  seulement  une  idée  de  sa 
nani^,  sans  pouvoir  cependant  rendre 
plrâie  justice  aux  moyens  extraordinaires 
dt  sa  nûmique. 

Voulait-il,  par  exemple,  vous  apprendre 
qu'à  avait  mis  la  main  à  son  gousset 
pour  donner  un  sou,  ou  qu'il  avait  porté 
UB  coup  de  canne  à  un  chien,  on  le 
voyait  plongw  le  pouce  et  l'index  au 
fond  die  ce  gousset,  ou  risquer  de  vous 
éborgner  en  faisant  un  moulinet  avec 
ce  qu'il  tenait  à  la  main. 


— "n  pouvait  bien  être  sur  les  onze 
heures  du  soir,  racontera-t-il.  J'étais 
resté  tout  fin  seul  derrière  mon  comptoir, 
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*^  qudque  tempB.    C'ert  qu'fl  bni 

sur  le  comptoir  p«  ^  d'arg^H 

Monnaie.  •«   «wus   et   de   petjte 

i.  1.^^  5"«  *««*  d'un  coup,  guu,  niM 
^lent^de  marcher  deho«,'^d2^ 

n,tr^*  que  je  n'avais  pas  encSSw 
niche,  nous  ni  dans  les  enC^^  Z 

^^e  un  coup  en  faisant'^S^ 

n^  r**  T^  *•"  «omptoir^ZZ 

?o«^^  "'/"**"'  Pl"»  fort  que  ça  I 
^«»w  pas  le  refuser  ;  mais  j'aBais  me 
1 WL^  de  serrer  mon  absent  Z^d  0 

iwT«r  if°"™*  *»•«»  *  *"«>  qu'il 
dwL    '  *"**'  P*'  ■*  fenêtre,  avant 

q«M»d  11  fait  un  peu  clair  en-dedans  on 

^^.^"deS^ce'^^X^,"^^" 
-voWtoutT'C^Sï^-P- 
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prit  une  grand'poignée  qu'U  allait  comme 
pour  mettre  dans  ses  poches. 

"Je  fais  ni  un  ni  deux,  je  mets  la  main 
en-dessous  de  mon  comptoir,  où  je  seire 
^Hj^?>rtes  de  choses  pour  quand  j'en 
ai  bésom,  et  je  prends  ma  petite  hache, 
qui  avait  le  taillant  clair  comme  d^ 
laijgent  et  la  tète  peinturée  en  vert. 

^^  J  y  en  donne  un  coup,— je  le  manque. 
J  y  en  donne  un  autre  coup.    Je 
latteape  dans  son  par-dessus  tout  flam- 
bant neuf,  couleur  de  canneUe.-€a  fait  : 
cncne  I 

"Et  il  sort!    Je  le  laisse  aller  ;    pas 

vrai?   sans  même  regarder  le  bord  Qu'il 
prend.  ' 

"  Je  ferme  ma  porte  et  mes  contrevents 
bien  sohdes,  en  cas  qu'on  pourrait  revenir. 
Je  mets  1^  barres  de  fer  partout  et  je  ne 
parle  pas  de  nen  à  personne. 

Mais  à  quelque  temps  de  là,  Francis 
oassidy,—vous  le  connaissez  peut-être 
bien  ;  nous  avons  marché  au  catéchisme 
!^^^^/T*^<î«  Cassidy  vint  me  trou- 
ver  et  je  Im  conte  ça. 


V  • 
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AjUzI'^f^  ™®  ««ante  longlempt  et  m 
décide  à  me  di»  :—  "«"«"P"  «  ai 

on^^^^^^^  "*"•  ^  M'appeUe  Léon) 
gi  d  n»  dit,  tu  poiiTOiB  Keii  être  iaquié: 

u  y  a  d^  PM  mal  longtemps  de  ça  j'en 
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Qi»nd  Phyriû  VOUS  aboitiMt  avwj  OBtie 
n^game  aux  lèyroi,  vo«8  tmkt  m  bieo 

r!rM^?î^**'  ^  ^  piwidpe  an  mot: 
tjBÉ  â  était  Tésdu  d'avaaœ  de  tout  vo«« 
œwoe  qu'il  en  peasttt,  flaas  attendra 
^ÏÏ^  î«»nde  ni  v©tw  peraiBwott^  n 
fallait  je  laiiMr  dire,  miis^'il  ne  démit 
JMBmieitt,  surtout  se  maé»  de  le  eon- 
taedire  si  l'on  ne  t^ait  pm  à  causer 
longtemps,  et  la  oontra^etien  qu'il  ai- 
mwt  tairt  le  mettait  cependant  au  plus 
ifiai» 

Les  hommes,  les  événsments  et  Im 
choses,  t«it  lui  appmmtàt  sow  im  jour 
qu  11  se  fanait  p»8onnel]«n«itdépkiiyble 
owmne  ai  la  rétme  de  sea  crfl  eut  été 
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spëdalemeDt  disposée  pour  lui  ttàn  toute 
ift  vie  terne. 

DaM  le  village  qu'il  habitait,  on  pr^ 
^plaisir  à  lui  faiw  accuser 'des  ïonr 
trastes  avec  Thumeur  et  r  opinion  ambian- 
tes des  autres  mortels.    Faisait-il  beau 
temps  à  ravir,  Phyrin,  poliment  consulté, 
vous  apprenait  que  ce  temps  n'était  pas 
sûr,  et  que  ça  se  gâterait  dans  deux  ou  trois 
jours,  ^rce  qu'on  ne  peut  plus  se  fier  à 
nen.    Et  m  la  question,  au  lieu  d'être 
au  moms  re(q)ectueuse,  avait  su  paraîtra 
un  peu  narquoise,  de  la  part  d'un  jeune 
homme,   "—Mandes-moi  dcmc   ce  que 
deiwnt   la   jeunesse",    se   serait    écrié 
i'ûynn,  complètement  désintéressé  des 
pronostics  météorologiques.    Du  temps. 
Il  passait  alors  à  l'éducation  de  la  génér». 
tion  nouveUe  qu'on  laisse  pousser  dans  le 
chiendent  et  la  foUe  avoine,  sans  songer 
a  sarcler  ça  de  bonne  heure  ;— "Mandes- 
moi  donc  !  Mandez-moi  donc"  !! 

L'apostrophe,  la  question  suq)ecte  ou 
gouaiUeuse  seiMt-eUe  tombée  des  lèvws 
de  quelqu'un  plus  âgé  et  censânent  plus 
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sérieux  7  Alors  Fhyrin  était  encore  plus 
profondément  vexé,  et  le  nuage  sombre  de 
son  pessimisme  montait  dans  son  esprit 
pour  y  obscurcir  davantage  la  vision,  qui 
ne  lui  fut  jamais  claire,  des  hommes 
et  des  choses,  de  même  que  la  compréhen- 
sbn  des  idées  et  des  usages  de  notre 
triste  époque. 

n  avait  alors  une  manière  tout  à  fait 
laconique  et  bien  à  lui  de  débiner  le  pré- 
sent comparativement  au  passé  et  à 
l'avenir  :— H  s'écriait  avec  des  larmes 
dans  la  vok  :— "Si  c'était  que  ça  sera 
ou  ben  que  ça  fut;  mais  c'est  que  ça  est  I" 

Ches  ses  covillageois,  on  savait  qu'il 
était  très-facile  de  l'induire  en  contra- 
diction ;  il  suflSsait  pour  cela,  en  le  ren- 
ocnitrant,  de  parier  avant  lui.  Vous 
étiei  sûr  de  lui  vou:  prendre  la  contre- 
partie de  ce  que  vous  aunes  pu  dire. 
Sauf,  pourtant,  quant  aux  événements  de 
la  donière  grande  guerre.  Là-dessus,  il 
avait  des  idées  bien  à  lui,  préconçues  et 
toujours  les  mêmes.  Mais  cela  ne  l'em- 
pêchait  guère  toutef où  de  gérmr  et  de 


C^mamt  «t  yearqoai  s'était^  rév»fli( 

9»«i  va  *vwi,.    Le.  T«aà    qui  ^ 
^«^gn«d.  Tille  deVwvfel    V«m 

•^n  viennent  par  ici  ( 
"■;**»»  w»,  Phyiin,  V»»r»vie   e'ot 

nn^  T^ï?  *  '*■  «npôdwr  de  twr 
d^i^J-J?*"^^    On.  bien  «2î 

M  qua  nous  faut  ;  de  voir  le  tenuM  qu'tt 
'••* pour  k récolte  ;  tamal^^^^ 


cèiÊDM,  les  BMnteries  des  journaux,  la 
navipttioii  anétée,  les  taxes,  les  âeo- 
tions  ;  maades^noi  donc  ce  qu'on  va 
devmiir  7  Parée  que  le  Kaiser  avait 
besoin,  comme  de  laison,  de  faii«  la 
guerre  qu'on  lui  a  déclarée,  lui  qui  avait 
de  si  bons  soldats  attradant  tout  armés 
et  jamais  battus,  pourquoi  qu'on  ne  Ta 
pas  laissé  faire  ?  C'est-y  juste  de  vouloir 
Fempéeher  ?  Et  s'ils  viennent  par  ici,  à 
Québec,  à  Montréal,  on  aura  autant 
d'aequet  de  s'en  aller  tout  de  suite  aux 
Etats. 

— Pteft^,  Fhyrin,  qu'ils  ne  passeront 
pas,  Mirbas. 

—Non,  passeront  pas  ?  Passent  bien 
pamlessus  les  vflles  et  les  canons  pour 
aller  à  Paris  et  à  Ixmdres  ;  par-dessous 
la  mer  pour  venir  en  Amérique  I  Passe- 
ront pas  par  le  nord  et  par  le  sud  de  l'île 
d'Orléans  I 

—Avant  rue  d'Orléans,  il  y  a  l'océan, 
la  flotte  anglaise  et  américaine,  les  alliés^ 
les  tranchées. 
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que  je  dis.    Vous  deve«  bien  le  savoir. 
— Maw  s'ib  sont  tous  morte  I 
—Morte  I  «Hnbi«i  y  «a>^fr.fl  de  mori 
wr  le  tes  ?  C'«rt  les  journaux  qui  disM 
Ç«,  qu  Ils  sont  morte.  Puisqu'ils  avanoM 
tonjoOTB  sur  Paris,  sont-y  mwto  ? 

d'hlfe^f^'  "  ''"*  •-«.  ««io- 

i;i''  'SJ*''?"  *"^«»^  <!«>«  «es  contert» 
taoM,  Phyrm  restait  bonhomme,  il  ne  f au- 
^*  pas  Mtaidre  qu'il  fût  eqxnidanl 
toujoun.  djmneur  «gale.  D  avîTbiM 
««wn  ses  «earte  de  oaraotâra,  qui  aHaient 
»toe  ,u«,u'à  l'emportem^t.  ^TZ 
tMMseBOMstaiioes.  Pto  exemple,  deux 
•wpe  dabtomte-de  la  looalité  hii  don- 
Mtart  abs^ument  sur  les  neîft,  et  11 
n'<itart  guère  facile  de  lui  en  padw  «t 

»2i»ut  de  lui  en  fai«  parier  saSTÎw 
*^  ■...."*  «OMwHere  du  village  et  les 
"««Wullfar.  du  banc.  "•»«»  »  les 
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H  avait  fait  partie  du  conseil  municipal 
pendant  une  couple  d'années,  et  c'est  là 
qu'il  perfectionna  à  la  fois  son  pessimisme 
et  son  esprit  de  contradiction.    Il  était 
toujours  dissident  ;    à  tel  point  que  le 
aeoiétaire-trésorier,  rapide  en  ses  écritures, 
en  était  venu,  lorsqu'il  prenait  les  notes 
de  son  procè»-veri>al,  à  tout  propos,  et- 
dans  tout  débat,  à  inscrire  son  nom  sûre- 
ment d'avance  du  côté  de  la  minorité.  Or, 
cette  opposition  systAnatique,  factieuse 
et  rien  moins  que  loyale,  avait  eu  pour 
me^  d'anéantir  la  popularité  du  muni- 
«^  Phyrin  et  de  le  faire  bouter  dehors 
a  1  expiration  de  son  terme  d'office. 
^B^en  cmMserva  une  rancoeur  dont  les 
ectos  se  inopaeent  et  se  répètent  presque 
à  eliaque  déhbérati[<Hi  des  municipaux. 

Bu  côté  des  fabriciens,  son  d^laisir 
ftit  tout  autre.  H  n'avait  jamais  été 
naarguillier,  après  avoir  fait  les  cent 
<w^  pour  le  devenir.  La  dernière  an- 
née  où  il  lui  fallut  bien  ensevelir  ses  espé- 

iwioes,  lui  avait  laifiBé  dans  l'âme  qudqite 
chose  comme  un  d^  rageur  qui  l'em- 
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péeha  d'aisouier  de  nmivdlai  Bgpbmlii 

JBW  oe  Mnmnet    CqMidaiit,  tovt  m 

^  seocœdcr,  oet^e  fo».là,  son  tfè*«iB 

oénr;  point  d'qapoBaats  bien  aédon 

vue;     pomt  de  groaieB  i^^Munitioos 

nue  aux  immeiiblfis    ée    k   fidbrim 

n^«»Mtent  <teB  dépouoi  oostestâUeB 

qu  d  eût  contestées  ;    mmisteiir  le  ea 

^pois  Mses  longtemps  défà,  M  fawi 

bonne  lagon;   3  se  cmt  à  pen  jaèi  g 

oe  son  éleotkm,  lorsque^k  T«lle  du  jo 

i*^'"^'^  t<anbait  k  lundi,  est 

Minée  là— il  ei^end^  m  jaàm  Vi^péi  < 

«onvoefttkm  des  maiguffliere,  sneietts 

nouveaux,  ^xrès  Toffiee. 

^woénaeiit,  fl^emit  nonméeette  foi 

NéaaBKMnsyk  journée  SB  paMaïaa  11 
mettre  A  Fordlk  d'aiitras  iMontan  « 
dautres  lume^ei  que  ks  eanou»  bab 
Jkis  de  eétte  joyeuse  époque  au  vilka 
Meut  beau  s'attaider  aux  abcmk  d 
l  éslise,  autour  <ks  groiqies,  a^ès  véprai 
lien  I 

C'était  vexant    Mais  il  ne  voulut  pa 
trahir  s(m  dépit  tiq^  tôt. 


f  's 


lîmtiôhs 

mt  8601- 

rîeiixen 
itàùm  A 
■brique, 
uoIbb  «et 
l6  otné, 
faÎMot 
nài  8ûr 
du  jour 

p|Ml(âe 
tiens  «t 

^fois. 
M 
«m 


rilkge. 
Kb  de 
rdpret: 


Bt 


A  la  Bofarée,  Toîlà  que  dea  jeuM  gens 
m  tran  de  s'amuser  lui  montèrent  le 
coup  qui  devait  être  final 

n  laisut  grand  vent  et  tempête  de 
neige.  Lorequ'on  se  fut  bien  assuré,  vers 
lii  dtt  heures  et  À  Fabsenoe  de  toute 
lumière  dans  la  maisonnette  de  Pimnt 
que  oelui^  était  au  lit,  on  vmt  disraète^ 
m^t  tenter  à  sa  porte. 

--"  Excusea.«ni8  done,  M.  Fkym  ; 
on  vous  a  fait  lever  ;  c'est  trop  de  valeur , • 
«a»  on  vient  vous  dire  quelque  chose  qui 
vous  fira  pfauafar.  On  vient  de  voir  mon. 
aeapleouié " 

La  porte  entr'ouverte  kàam  eotser  me 

fÇjHOée  qui  touiblioMedaiB  k  p^ 
fait  se  tordre  la  robe  de  nuit  de  Iln^i 
Sietottent,  Buds  léfoui.  ' 

—  "  Entres  dette  ;  mes  amis,  entres 
donc  f 

— NonI  non!  Ce  n'est  pas  une  heure 
m  un  tonps  pour  ks  visitée  ;  seulement, 
Bw^  avons  vu,  par  hasard,  monsieur  le 
curé  qui  mws  a  priés  de  vous  dire  enfin 
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-^"Entres  donc  me  dire  ça  dans 
naaiaon;  j'aime  mieux.  Entiei-doiie. 
me  fera  plaisir." 

Le  vent  hurie  dan»  Fentre-bâillemi 
de  la  porte  que  Phyrin  retient  avec  peL 
Cdui-m  n'y  voit  rien,  parce  que  la  chi 
dellè  qu'il  tenait  à  la  main  pour  ouv 
8  est  éteinte  au  pronier  souflie  du  deho 

--"  Je  suis  trop  content,~-entres  do 

■-de  savoir  ce  que  monsieur  le  curé  VOUÉ 
dit. 

—Non  ;  mord,  si  ce  n'est  pas  dépli 

sant  d€  venir  si  tard  ;  rien  qu'un  mot 

monsieur  le  curé  nous  a  dit,  comme  oa,  t 

vous  faire  assavoir. . . 

--Que  j'ai  donc  liâte  de  savw  oa.  ma 
pisid...  y-,«ui 

—H  nous  a  dit,  mcmsieur  le  curé,  <i 
voiM  avertir  tout  de  suite  qu'il  va,  peui 
être  ben,  faire  beau  demain  matin  dou 
8'«nbraaB»" *^ 

Ia  pOTte  se  referme  avec  édat.  L 
bande  éclate  de  rire  et  galope  dans  1 
n«ge,  tandbque  Hiyrin,  tiaad,  daquan 
des  dents,  remonte  à  son  lit  m  mannot 
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illement 
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laehaii- 
p  ouvrir 
dehon. 
Bs  donc 
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tant  :— "Mandes-moi  ;  mandes-moi  I. . . 
C'te  crasse  de  jeunesse  f  " 

Et  il  ne  songera  plus  aux  fabrioiens 
désormais  que  pour  en  médire. 

Phyrin,  pessimiste  et  irréductible,  de- 
vait périr  de  son  travers  d'esprit.  Lorsque, 
aprjÉ  beaucoup  de  recherches  et  de  dis- 
cussions savantes,  la  faculté,  comme  tout 
le  monde,  fut  à  peu  près  convaincue  de 
son  existence  et  de  ses  ravages,  Phyrin,  lui, 
fidèle  à  son  pessimisme  et  à  son  esprit  de 
ocmtradiction,  ne  voulut  pas  en  démordre 
et  se  laissa  mourir  de  la  grippe  espagnole 
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Vous  aves  dû  renoontawr,  dam  qud- 

î^^%^^^^^^  odoi  qui  y  fait 
yortté  d  él^ctetg  ou  se  pow  &ï  poU- 
wqoe.  C^eat  iluniime  tout  dévwié  4 
■^  PjMrti,  Aveugltoent  télé  pour  le  sei^ 
▼fee  «eetoral  des  (%u«és  ou  des  eandi- 
datede»   paru.    Se fitf t-fl une «ecHoii 

Kmmé,  rsest  chef  hû  souvent  qiie  les 
o»*e«»  et  les  oftl»leure  1»  wtrouvwit,  se 
*^SS?*?°*'  ^  «sMefeuent  sur  les  ififfi- 
«o»^,  le»  posBibOitéi  et  les  ehtaited  de 
wceès  locales  d'une  candidature.  C'est 
a  Im  que  les  tribuns  de  la  vifle,  m  ma* 
w^  de  votes  r^sbnaux,  s'en  viauuHit 
opeéquieaseoieot  presser  la  main  au  sor- 
tir du  convoi  de  chemin  de  fer  ou  du  ba- 
teau qui  les  amène. 
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«ri»  v«k«ti«^  ^  ïï^,  l2î*  "  • 
rois  Ml  gniHi  «nuMment  de  JT!!^   , 

de  «•  fortuae  peMonSlT      ***~^' 
nui  de  4ViB  rZj!  11*^  '*»'  ï'«»- 
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M»  d4)eiiaeB  âeotonlea. 

Avec  une  oondewjendanoe  qui  lui  fait 
hamttur  et  lui  vaudra  de  l'aide,  monsieur 

2*«r«»  PMtt    AiHèg  copieuse  et  solide 
rffaotwn  au  service  de  la  bonne  cause,  et 

éZnvCLT^  bfen  du  paym  cela'va 
oe  soi,  1  amphitryon,  d'un  signe  iweaau» 
^««eptible,  a  fait  compKlX* 
h^qu' a  avait  à  lui  parler  piiv<m^" 
OnpMsedanslacuisined'été.  MiàmJZ. 
en  tow;  U  pièce  n'est  pu  chauSTîZ 

le  maître  de  la  maison,  qui  est  Drudént  ^ 
s'y  oonnaH,  se  couvre  le  chefd'K^ 

tuque  en  peau  de  mouton,  dont  a  s'a«» 
ohe  lentement  les  "»,i,i*tes"  sST 
««dMW».  non  remise  encore  des  fatigues 
<*  un  bon  reptm. 

Monsieurlecandidat,  prisaudépourvu 

etee  poli  et  avenant.  D  écouter»  avec 
W^ce  sinon  avec  patience,  et  en  fi^ 
sonnant  de  tout  sou  être,  l'exposé  que  le 


-4 


..•    ! 


X 


96 


OlOQint  Wfl  MABIMIi 


,.l 


lll' 
il  (If 


m 


Pffi«d«  p«tl  v«rt  bten  lui  firfw  d,  1 

— "MonAwr  fe  oandidAt,  moi,  mg 
nMii,o'ert  CVMiMdBrilMtavoli».  J'iâ  dm, 
ipaVMi»  »vec  moi  qui  «mt  «ir  1.  Hrte.  . 

tomafamn  le.  Titre,  n'étaient  DM  « 

*»•  n  »,  lui,  quAtre  vote,  «vw  «m  en 
gje-  Au  snd-ouert,  o'eM  mon  beui 
«w,  »vec  deux  qui  k  raivent  au  polL  Ai 
P«»i«r  rang  d'en  h«rt.  d«.  h  d«t^ 
«I^JS^' ••  ^  •"".•"*"*"«»  «M.  ei 

..•trois  garçon,  qm  «»t  »u«i  pour  nom 
MteM.  Un  peu  plu.  Ida,  ^  ^2ic1»m 
d««ndMt,  mon  courfn  PWdyS^  S 
•"Mne  «nq  aveo  lui.  .  m  -  wi 

♦^iS"*  ^  "«oMieui-  te  candidat,  o'ert 
tant  Mutem»kt  pour  vou.  dire  que  d  ie 
wte  (prononce.:  ouotte),tout  «e^monde- 
ttvoteaveo^.  Ç'ajam.i.fidtdaSr 
Ce««de  l'autre  parti  te  Mvent  ben. 
au^ôn*^  ^»*«'  i«  le  *vai.,  moi 
«te  parouM  mfluent. 
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«oZSI^  P^  pour  rien  dire  de  trop. 
*  obanger  de  parti  :  quand  ie  dk  mil  i! 

MonaJeur  le  oanditUt,  qui  gnjotte  et 
^«•tiame  .vw.t  k  jour  du  aerutin,  « 

duit  de  voir  monaunir  uo  Tel  oulMni 

I^«Un.l..prtw«diouàli^ffri 
«^^  «vee  une  «««née  calcuMe" 
S^n!!?  «»»-1*<  les  chef,  de  p.: 

^^^^^T^  que  tout  V.  bien.  b^. 
ri^°i„ïïîl.*ype  encore  plus  pon^ur  rt 
é^  k  ^teSl*  eet  odui  qui  :  _;«No^ 
«M ksécHl  en  connaît  ke  d«oui»".*Cto 
f«2^  bon  temps,  grtce  k  de  nrédeoS 
'^"^^  fl  lui  .été  donnéid^E 
•w  Pl«»  fc  inonde  poBtique,  à  k  dw». 
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bre;  d'oocuper  une  ohaiige  éminoite  à  1 
«tmvenie  de  l'Etat.    P«idant  deux  oi 
trois  searicms,  il  a  exercé  les  foneticœs  d 
messager  summnéraire,  "ses^mneP',   o 
qml'a relevé  de  plus  d'un  enm  dans  h 
hiérarchie  sociale  de  son  vîll^.    Certei 
à  lakbturede  la  gasette,  au  cotn|yte-i«idi 
r«rlementaire,  il  fait  hm  de  Fentett^ 
^àloguer,  rappeler  ce  qu'ilavu,  oe«i*i 
aoui  dite,  du  haut  de  la  galerie  où  il  nùdtt 
twiait  Tordre,  au  cours  de  tel  débat  re- 
t^tissant.    EtunefoiseDtmuédelaeou. 
™^a«  ses  souvenirs,  il  âaame  de  son 
verbe  tous  ceux  qui  Fécoutent  raeoatex 
comment  moittdeur  le  minkfare  lui  a  tm 
jour  confié  tel  message  important,  éco- 
rnait monsieur  le  d^té  de  telle  «Kvi- 
sion,  qui  le  connidt  bfen,  a  eu  reeoui»  à 
ses  bons  cwffices,  sa  discrétion  etson£air 
Quant  aux  fonctionnaire  il  en  éomiatt 
testes  les  catégories,  tous  les  pouvcrfrs, 
mênMJ  le  traitement.    Enfin,  il  est  diffi- 
cMe  de  le  trwnper  tm  le  (tiamèlK  et  le 
mveau  de  tous  les  ronds-de-cuir. 
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Aitt  pranière  rumeun  d'un  apDel  an 
peuple,  c'est  lui  qui,  le  premier  dSm.  "a 

^  a!^.^".*'*"  «»»«J*«-  «ir  les  chan- 
ces de  succès  des  candidate  en  vue. 

l't  la  séné  de  tous  ces  faiseun  d'élec 
tiom.  n'est  pourtant  pas  épuiafe  mL 
»«te«-vous  d'en  rire  I  car  «Ta  tiondS 

majesté  du  peuple  souvenun  I 
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— Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?  demAn- 
de»-vou8,  les  ^^Weeh^s"/ 
AtteiuleB  donc  qu'on  vous  le  dise  •  car 

^  r^wMfre,  vous  reprocher  de  retar- 
da ^^^!!f  *"*  r  '*  mouvement 
*•  progrès  sociaux.  Les  Wed^mdm, 
«^les  CMiadiens^wiçab  pAnApei^ 

Avec  la  reconstruction  sociale  et  l'anrês- 
W«e,  ne  fdlait^  p„  s'attendre  iîw 
P«taonde choses,  d'habitudes  nouvel^ 
et  de  beaucoup  d'estrepiés  ohes  les  moto 

Z^^^^T^  «*«»  1«  «Ujeto  féaux 
l^^Zl  ^y«*-!?>«»  que  la  guerre  ne 
»We  «IBès  elle  que  des  deuils,  des  ioBt- 
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mitée,  des  déoorationS;  des  prétentioiu 
des  hîdnes,  des  dettes,  des  officiers  et  de 
taxes  ?  Et  la  mode,  et  le  bon  ton,  et  l 
snobisme  ne  devaient-ik  pas  conserve 
longtepips  encore  quelque  chose  de  la  vii 
passive  et  d'emprunt  que  nous  avon 
vécue,  pendant  les  hostilités;  au  miliei 
des  pMs  de  Tempire  et  du  r^^rtage  ca 
moidé;  sous  le  r^;ime  des  ordres  en  con 
seil,  de  la  conscription  et  des  spoUers;  mva 
le  commandement  et  Tœil  sév^  de  noi 
maréchaux  de  carton  : 


I  I 


tt, 


Il  ' 


Qui,  partant  pour  la  guerre  avec  sabrer 

gmnd's  botteSi 
"Ne  vont  jamais  plus  loin  que.  que  dani 

leurs  culottes/' 

En  ces  jours  de  trouble  et  d'effroi 
quand,  chaque  semaine,  quelque  vais 
seau  allemand  pouvait  tromper  la  vigi 
lance  des  avant-postes,  l'attention  dei 
gardiens  de  notre  capitale  et  capitole,  à  h 
Martinière  ou  à  la  Hlvière  Maheux,  s 
vous  vous  étiez  embarqué  dans  l'un  d< 
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Û06  bfttMux  cabotierB,  si  vous  éUèz  monté 
oââs  quelque  convoi  de  chemin  de  fer 
à  lafin  de  la  semaine,— puisqu'U  faut  vous' 
le  (toe,— vous  eussiez  appris  ce  que  c'est 
que  de  s'en  aller  week-ender  ! 

Lorsque  tout  était  en  p^  dans  le  pays 
surtout  dans  les  villes,  depuis  les  denrée^ 
du  marché  et  les  int^ts  sur  marge,à  la 
boum,  jusqu'à  la  liberté  indivMueUe  au 
plus  humble  foyer  conmie  aux  noviciats 
^  gPOB  personnages  de  l'état  et  <fe  la 
Mtoce,  de  même  que  les  petites  gens 
d  affiMies  ou  les  gens  de  petites  affaires, 
n  avaient  pas  le  loisir  de  s'en  aUer  viU^ia- 
turer  des  mois  durant,  ainsi  que  vous 
laviea  peut-êtr^     -u.    Ne  fallait-il  pas 
surveiller  de  près, . .  la  fois  et  d'un  œil  pru- 
dent,  le  marché  si  rapide  en  son  cours  et 
bam  Hughes  qui  ak»s,  mais  depuis .. . 

Or,  c'est  à  cette  époque^à,  en  ces  jours 
d  angoisses,  d'agiotage  et  de  gloire,  que  le 
journal  mventif  a  pris  l'habitude  de  nous 
dire  que  monsieur  Un  Tel,  rompant  un 
matent  avec  les  inquiétudes  patriotiques, 
la  hausse  ou  la_bais8e;des  stocks,  la  v«ite 
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des  munitioiui  et  provisioiis  de  guene,  li 
lecture  des  bulletins  milhftirai,  Fattent 
fur  place  des  chambardements  poliliquei 

s'en  allait  passer  la  ti}0el^-«iid  dans  telle  01 
telle  place  de  villégiature. 

Et  en  pleine  pwx,  presque  sous  la 
ywx  d'un  Wilson  et  d'un  Borden  qu< 
1  Europe  encore  émue  nous  a  honnête 
ment  rendus,  sans  protestation  et  quasi- 
ment avec  la  connivence  dé  notre  parlei 
ancestral,  le  mot  iiwA5-«id  nous  est  resté. 

Ce  n'était  donc  pas  assesde>fro'ctodfcer 
il  nous  faudra  désonnais  week-ender  I U 


^j^ 


ZIME  LE  BEAU  DANSEUX 


J'aivudanserZime!.. 

I>aii8  la  grande  saUe  d'une  maison  de 
paysan,  une  nombreuse  et  joyeuse  com- 
P»gJ®  »  trouve  réunie,  le  dimanche 
aprts  vêpres.    On  y  est  venu  rencontrer 
uni^mme  encore  jeune,  originaire  de  la 
Î^T'  J^^*  récemment  arrivé  d'une 
•p^ice  de  pludeurs  années  aux  Etats- 
uafe.     Mise  soignée  jusqu'à  Textrav»- 
pnoe,  b^es  et  breloques  de  valeur  dou- 
ter ou  mconsciemment  exagéiée,  mains 
rwM^aux  feux  de  foires  ou  endurcies 
Bcwis  leffort  des  rudes  labeurs,  tout  chez 
hnaocuse  un  type  bien  connu  dans  la 
toop  nombreuse  gfeération  de  Cana- 
diais-français,  qui  ont  temporairement  ou 

activement  déserté  la  bonne  terre  que. 
Weœse  pour  s'en  aUer  cho-dier  fortone 
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«u  payi  voisin.  Entouré,  admiré,  adulé 
PM  tous  ceux,  parents  ou  amis,  qui  fêtent 
son  retour,  û  résiste  malaisément  aux 
«•ttenes  dont  U  est  Fobjet,  au  pratige 
qu  11  est  étonné  d'abord  de  se  reconnaître 
maw  qu'il  cherche  ensuite  à  soutenir  par 
tous  les  moyens.  Et  il  se  grise  volon- 
tiers du  vm  capiteux  d'une  vanité  naïve 
et  toute  personneUe  qui  lui  monte  à  la 
tête. 

"""1*1^  ^^^^  ^  cemonsieur  Zime?  " 
~  Zime  î  C'est  le  plus  beau  danseux, 

qu  on  n'a  pas  w  dans  toutes  les  villes  des 
SMtes.  On  irait  bi«i  loin  n'iwgwrte  pasr 
où,  pour  trouver  son  pareil.  H  était  de 
P^m  ;  mais  il  y  a  pas  mal  Icmgtenms 
qu'il  est  parti  pour  l'Amérique.  ^^^*" 
—"Pour  y  danser  ? 

nmpêche  pas  que  Zime  n'a  jamais^ 
battu,  tout  partout,  dans  toutes  les  plao^, 
ownme  il  vous  le  dira  hii-même,  depuis 
Sarnia  jusqu'à  Bay  Qty. 
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avantdepftrtir  ? 

— "Pm  mal,  c'est  viai  ;  û  avait  déjà  un 
bim  o<»un^M>ttnent,  maw  a  n'a  p^ 

au  m  dans  rAmérique." 

Wme  rwte  imperturbable  à  ces  coups 

d  encensoir  que  l'on  porte  à  sa  barbe,  et  il 
aSecte  de  ne  pas  s'y  arrêter. 

7-"Non,  monsieur,  vous  ne  pounes  ja^ 
ma»  le  croire.  Si  vous  voyiez,  comme  ça 
danse,  c  Vhomme-là  I 

"""ïv  ^*  i«  ^«^  <ianser,  alors  I 
-"-Ah!  savoir  s'il  voudra!  Dn'estpas 
toujours  disposé."  *^ 

Mais  le  préambule  est  toop  bien  fait. 

jiSirr*'''^*  P^"«  ^«  ««  ï^  prier  lé 

c«toe  <to8eur,  et  ce  sont  les  femmes  qui 
siH>iAent  Zimede  nous  donn^  une  exhibi- 
tion de  son  merveilleux  talent.  Lesinvi- 
tations  seront  longues  et  pressantes: 
WDB  quoi  une  réputation  artistique  aussi 

toen  prônée  aurait  à  sou&ir  et  s'attôiuer 
dww  1^  choses  du  vulgaire.  Et  puis,  la 
tante  Léocadie,  qui  chante  à  m^vàle 
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pour  faire  danser  et  peut  chanter  durant 
tout  un  oamaval,  veut  bien  supidéer  à 
Toroheetre  ou  au  violoneux.  Non,  ZIme 
ne  saurait  refuser,  à  cette  heure,  pareil  en- 
efaantement  à  tous  oeux4à  qui  k)  lui  de- 
mandent comme  pour  llioniieur  de  li 
PMoissè,  pour  des  gens  que,  du  reste,  il 
ne  voit  pas  si  souvent. 

Bref  ton  range  les  meubles;  la  place 
est  libre  ;  la  tante  Léocadie  est  déjà  assise 
au  premier  plan,  la  main  sur  la  joue  :  tout 
est  prêt  !  Viens  donc,  Zhne  I 

L'artiste,  poussé  par  les  4iauks,  tiré 
par  les  bras,  se  lève  lentement,  mais  ne 
s'emballe  pas,  comme  il  sied  au  mente 
i^^flBuré.  n  regarde  par  la  fenêtre  quel 
temps  il  fera  demain  !  I. . .  Ildétacheet 
d^Kise  entre  les  mains  sûres  d'une  voi- 
sine obligeante  sa  belle  montre  d'i»  et  ses 
breloques  qui  hii  ont  coûté  tant,  à  Nashua. 
H  avance  d'une  couple  de  pas  vers  le  ixà- 
lieu  de  la  pièce.  C'est  le  temps  I  Un  ri- 
godon pivaee  fuse  entre  les  lèvres  demi- 
doses  de  Tante  Léocadie,  et  une  sara- 
bande de  trémoussements  et  d'entre- 
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^ts  endiablés  oommenoe,  sur  deux  pieds 
ebAussés  de  soutos  fine  à  bas  çuarHer$, 

•u  bout  de  deux  jambes  des  plus  agiles  et 
des  plus  nerveuses.  Le  front  superbe,  la 
pnmeQe  animée,  les  deux  bras  feimement 
«nvboutés  sur  les  hanohes,Zime se  sent 
«Il  forme,  et  s'enlève  oomme  dans  le  rtve 
d'une  irréelle  voltige. 

Dans  FMnstanoe,  les  yeux  clignent  et 
s  égarent.  On  n'ose  parler,  sauf;  de 
temps  à  autre,  quelques  intimes  pout- 
ôtre,  qm,  malgré  eux  se  faisant  entrat- 
neurs,  au  paroxysme  de  l'enthousiasme, 
laissent  échapper,  comme  autant  de  bra- 
vos, des  exclamations  suggestives  : 
^^Toupet  en  l'air,  Zime  !    Frotte  ! 

Et  les  soulieiB  fins  frottent  le  parquet 
qmnime;  le  scalpe  de  Zime  se  dresse  et 
tourbillonne  éperdument  dans  l'air. 
lA  ^^*,  ^  ^^P»  une  jambe  du  danseur  se 
lève  à  hauteur  d'homme  et  lance  au  pla- 
fond un  soulier  fin.  L'autre  suit  de  près, 
aux  acclamations  gênâmes.  La  beUe 
veste  de  drap  vide  les  épaule»  ;  le  plastron 
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nMWMits,  et  tous  de  se  <&©,  boh  «mk 
oommifémtion  ,^-  "H  a  chaud  P' 

Mais  qu'à  cela  ne  tWime,  Zime  danse! 

Pourtant,  fl  y  a  déjà  si  kmgteiiiiM  que 
^  du»,  une  pointe  d'inquiétude  s'insinue 
dans  les  HpplaudiaKments.  Je  suis  le  pre- 
mier à  nggestionner  la  ominte  : 
^  •— "Awôtes-le  donc,  cet  homme  f  Cest 
mhnmam  !" 

r-"Oui,  c'est  bon;  c'est  asses,  ^me  ! 
Tu  vas  te  rendre  malade  V 

MaisZimedaaise  ! 

■—^'Voyons,  Zîme,  entends-tu  :  c'est  as- 
aei^  va  !  Tu  dds  être  fatigué  f 

Zime  reste  toujours  sur  la  giande  vi- 


^Mque  chose  «nnme  un  courant  de 
Panique  traverse  alors  les  esprits.  Les 
femmes  s'apeiffent. 

—''Ecoute  donc,  mon  petit  Zime  !  C'est 

trop  danser  à  c't'heure  !  C'est  pas  néces- 

«wre  !  Tu  nous  fais  peur  !" 

Zîmen'entend  rien;  ne  voit  rfen  H 
danse  ! 
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Toutei  les  damât  pMoit  rabitemeiit 
du  ri»  aux  larmes  ;  sappUent  lee  hom- 
mes  d  intenrenir  ;  entourent  le  danseur, 

""îSf"*  .^  ^•^  objurgations  aifaWes  : 

—  Zimel  mon  petit  Zimef  Nous  w- 

oonnais-tu  ?  C'est  nous  autres  I  On  t'a 

ri^fwtdemal  f  Pourquoi  que  t'anètes- 

pas  T 

]^  Zime dansait  toujoure  I. . . . 

Oh  r  êkm,  une  idée  gâiiale  surgit  à 

mon  eqxrit  entratné  aussi  lui  dans  le  tour- 
niePtgtoéral,  et  je  m'en  fâicite  encore. 
Je  jette  dans  l'oreiUe  de  mon  voisin  : 

---  Mais  sup]»imes  donc  la  musique  f" 

Al  mstant,  Léocadie  s'^vole  sur  qua- 
tre bras  puiaMmte,  ot  2&me,  adroitement 
oemé  dans  ses  évolutions,  une  fois  le 
CMwne  rompu  de  bùù  délire,  se  laiawéem- 
«  w  un  canapé,  l'œ'hagaiti,  la  poitrine 
^Jtotante,  par  les  maus  amies  et  les  sym- 
patiues  de  tous  ses  autres  admimteun. 

J'ai  vu  danser  Zimel 

Ca,  c'est  un  beau  danseux  !  i 
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Ce  fut  un  indicible  effarement  dans 
toute  la  maisonnée,  lorsqu'aux  petites 

^ff*  J'u'^*^'  ^'^  *~"^  ^^é  de 
sanglots  kboneusement  réprimés,  la  figu- 
re tuméfiée  sous  des  pleurs  ruisselants  et 
la  VOIX  presque  éteinte,  le  jeune  Arthur. 
suMit  la  fièvre  et  tremblant  de  tout  son 
et^,  demère  le  poêle  delà  cuisine. 

Ce  fut  avec  des  cris  d'angoissante 
épouvante,  des  lèvres  subitement  exsan- 
gués,  un  cœur  battant  violemment  dans  la 
poitnne  que  mère,  sœurs  et  frères  du  mal- 
heureux jeune  hcmme,  après  miUe  ques- 
tions,  «ippMitions,  soUidtations,  lui  arra- 

:îS?^atïiï^  "^"'^  "  ^^"^'^ 

Et  qui  donc  pouvait-il  ainsi,  dans  un 
moment  d'oubH  et  d'emportement  pas- 
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aionnel,  avoir  mis  À  mort,  en  jetant  sur  le 
nom  d'une  famille  éminemment  respec- 
table Todieuse  tare  de  l'assassin  ;  en  in- 
troduisant dans  oe  paisible  milieu  familial 
la  hantise  des  recherches  judiciaires  à 
déroutei;,  du  procès  retentissant,  de  la 
dégradation  morale,  du  supplice  infamant 
peut-être  à  suWr  ? 

On  savait  maintenant  qu'Arthur  n'a- 
vait pas  dormi  cette  nuit-là  sous  le  toit 
pataixel  ;  qu'il  était  parti  au  soir  de  la 
veille  avec  des  amis  pour  aller  s'amuser  à 
une  veillée  de  danse  villageoise,  dans  une 
des  localités  du  voisinage.  Car  ils  étaient 
comme  cela,  dans  la  paroisse,  une  bonne 
demirdouzaine  de  trop  gais  et  trop  irré- 
pçesnbles  lurons  à  demi-émancipés,  qui 
faisaient,  non  pas  le  désespoir,  —  ce 
serait  trop  dire,  ~  mais  l'mquiétude 
souvent  chagrine  et  presque  toujours  fort 
impatiente  des  papas.  On  les  aimait 
Uen  pourtant,  ces  mauvais  sujets  pour 
rire  et  nullement  convaincus.  D'habi- 
tude, les  bonnes  mamans,  de  connivence 
en  cela  avec  les  plus  grandes  sœurs, 
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avamt  de«  îa^m  toiites  spootanéos  et 
toutes  personnelles  d'attiser,  en  lei»  fa- 
veur, aux  mommts  p^cWogiques,  eom- 
me  la  bmse  endormie  sous  les  cendses,  les 
sympathies  discrètes  et  rafieotion  qui 
«  ^^*^  ^^^  ^«8  rigueurs  patwielles. 
^^  cette  fois,  la  tc^rance  déjà  ins- 
pecte de  cette  faiblesse  devenue  finale- 
ment  cnmineïle  avait  conduit  à  la  catas- 
tropte.    n  ne  reste  à  tous  ces  compUces 
mvolontau^  qu'à  trembler  et  aviser  aux 
Pî'is  pronqits  et  plus  faciles  moyens  d'é- 
vaaon  du  coupable  qui  se  démoralise  de 
PWifl  en  Irfus  dans  ses  craintes,  ses  too- 
tioM  et  ze9  regrets,  maintenant. 

Vite,  au  champ,  dès  cette  heure  mati- 
njMe;  Il  faut  aller  seUer  le  pand  et  r^nde 
ch«v^  blond,  Forgueil  du  papa  à  la  pro- 
m^iade.  Dans  une  couple  de  g^opades 
U  peut  vous  ^porter  Arthur  et  son  noir' 
chaffm  bien  au-delà  de  la  frontière  très 
rai^irochée  du  pays. 

Pe  toute  néces8ité,il  faut  pourtant  sa- 
voir avMit  tout  quel  est  le  malheureux  qui 
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a  ainsi  perdu  la  vie  aux  mains  d'Arthur, 
en  cette  nuit  tragique. 

— "Voyons,  mon  pauvre  Arthur,  prends 
un  peu  sur  toi  et  dis  à  ta  mère,  ta  bonne 
mère  au  pardon  si  facile,  dis-lui,  avant  de 
parti.L,—quero  horrible  chose  à  penser  I — 
peut-être  pour  toujours,  dis-lui  donc  si, 
dans  ce  moment  de  colère  ou  d'incons- 
cience, c'est  un  Tel,  toujours  si  agaçant 
pour  toi,  que  tu  n'as  pu  endurer  plus  long- 
temps ;  ou  tel  autre,  si  jaloux  ;  ou  encore 
celui  dont  le  père  en  a  toujours  voulu  à  la 
famille,  et  qu'on  te  ^sait  bien  de  ne  pas 
fréquenter.  Quel  est  celui  que  tu  as  tué, 
sans  le  îtàre  exprès,  comme  de  raison  ? 

Les  sœurs  s'âoignent  pour  pennettre 
au  coupable  de  faire  la  coûteuse  confes- 
sion que  lui  demande  sa  mère.  Ne  crains 
rien  de  sa  part,  va,  Arthur.  Elle  t'aime 
bien  trop  encore  pour  te  nuire  ! 

—"Ahou  !  Si  c'était  rien  que  ça  !  Rien 
qu'un  de  ceux-là  !"  reprend  l'assassin, 
avec  des  sanglots  qui  redoublent  de  fré- 
quence et  d'intensité. . .  "  Non,  vaut 
mieux,  ne  m'en  parlez  pas.  Ahou  I. . . 
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Je  ne  suia  pas  digne  d'en  entendre  parier . 
Ahou  I  Ahou  II 

j.rr^fîf^  ^  °'^  P*'  "6û  que  ça,  qu'a 
ditl  Mais  quoi  donc  /  En  as-tu  tué  plus 
qu  un,  mon  pauvre  enfant  ?  Et  que 
t  avaient-ils  fait,  tous  ces  chicaniers  que 

tu  as  été  obligé  de  tuer  pour  t'en  clairer  ? 
Mon  pauvre  petit  garçon,  dis-moi  donc, 

t  aurais  pas  pu  patienter  encore  ? 

-J'ai  pas  pu  patienter,  ça  allait  ben 
trop  vite.  Ahou  I... 

—Les  autres  que  tu  n'as  pas  tués,  c<Mn- 
î^ïï,*^.®*  un  tel,  ils  n'aumient  pas  pu 
te  défendre,  au  lieu  de  te  laisser  tuer 
du  monde  tant  que  ça  ? 

—Ahou  I  Laissez-moi,  laissea-moi  I 
Ahou  I  Je  vous  en  prie.  Vous  ne  me 
eompïenes  pas  ;  vous  ne  pouvez  pas  me 
comprendre  tout  à  fait." 

Ses  pleurs  et  ses  cris  augmentent  tou- 
jours, et  dans  un  spasme  final  de  tout  son 
être,  il  s'écne  : 

-r"Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  je 
navajs  pas  demandé  la  permission  à 
papa". 


tr  i 

i!  i 


V^ 


il  i 


i;|:,i: 


11^ 


CSOQUIB  M  M ABnris 


Les  laranses  qtd  font  i^isper  les  fixons 
sont  à  ces  mots  ineffables  trav^*8ééft  des 
rayons  d^inemacftbre  espérance.  Arthur 
est  devenu  fou.  Mieux  vaut  ça  ;  car  en 
fin  de  compte,  il  ne  serait  doûc  pas  pea- 
du  I. . . 

Tout  à  coup,  la  porte  s'ouvre  et  les  ft^ 
res  rapportent  que  le  cheval  bkmd  est 
introuvable  au  pâturage. 

£n  entendant  ainsi  parler  du  dieval 
blond,  Arthur  s'affale  duhaut desa ehftise 
comlne  si  on  lui  eût  présenté  son  q[)éctie 
de  Banco.  Va-t-il  mourir  à  son  tour  dans 
cette  pâmoison,  le  malheureux  enf^t  t 
sans  avoir  nommé  sa  victhne  ? 

Noû! 

Bksoutes  bien  ces  paroles  entrecoû^ftéfié 
qui  s'é(èà})pent  lebfin  de  sa  tOkiMleikeè 
bourrelée  de  remords  et  d'un  esprit  qtd 
settible  à  demi-coâscient. 

—"Pauvre  Wotod  à  papa! 

On  peut  bien  pas  le  trouver  au  clOs. . .  î 

C'eflQk  mm  qui  Fai  tué sans  pamission 

— en  l'étouffant  au  pied  de  la  côte 

dans  une  bauche  avec  Ht  LouisI  " 


i 


»*AI  TU* 


110 


Le  terrible  nuage  ainsi  ouvert  par  ce 
coup  de  foudre  illumine  toutes  les  figures 
de  raies  de  soleil,  sous  lesquelles  gambil- 
lent  les  ris  les  plus  folâtres  et  sèchent 
les  pleurs. 

Le  cheval  blond  I  La  belle  affaire  I 
Le  père  qui  en  a  tant  d'autres! ... 

Et  voilà  comment  et  pourquoi  Arthur 
daM  cette  tragédie,  put  échapper  au  gibet, 
et,  dans  cette  comédie,  se  fit  pardonner  ai- 
sément d'avoff  pris  sans  pennission  et 
conduit  à  mort  le  beau  cheval  blond  de 
son  père. 

En  cafeiini,  dans  la  famille,  on  se  dira 
plus  d'une  fois  :— "Ce  pauvre  Arthur, 
û  faut  lui  donner  ça  ;  en  avait-0  du  cœur 
pour  le  blond  I" 
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LE  DERNIER  CASQUE  PRUSSIEN  A 
QUEBEC 


Ah  f  si  le  latin  n'était  pas  une  langue 

"??*®A.  ^^  *^  ^^  savante,  e'est  un 
nche  idiome  qui  se  prête  à  Fexpiession 
de   toute   pensée,   nomme   des   choses 
mnommables,  et  brave  même  certames 
dttcatesses  oonventionneDes.    Mais,  voi- 
là, le  latin  est  une  langue  morte  I    C'est 
1  apanage  des  savants,  et  comme  il  s'agit 
précisément   ici   d'une   science,   hâas  I 
pmtt  cette  fois  du  moins,  piteusement 
déconcertée  et  à  dénoncer  au  public,  c'est 
&i  langue  vulgaire  qu'on  nous  pennettia 
de  risquer,  sous  la  gase  de  toutes  précau- 
tions oratoires,  le  récit  funambulesque 
qvte  voici  :  ^^ 

— Toto,  bambin  <fe  trois  ans,  est  à  juste 
titre  l'orgueil  et  Ympoir  d'une  brave 
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AusM,  1  émoi  Mt>il  dwd,  d«ns  ]«  mafaon- 

!^li*5?'"'  lui  anive  qudque  mUen- 
eo^.  «b  qui  lui  «rive,  U  ''JS^, 

ae  Me  parente,  mais  en  plem  annirtim 
tout  de  môme,  l'esprit  hanM^W^te 

«iiaj«ance,dee gens  et  des  ehoeée ^ la 
yandeguerw;  ï'o^  KmpO/Zai^ 
d«fflu^tion,  «iHtaiwe'de  TjS 
ïw»B  nwdeme,  ne  s'aviaa-Wl  WZ 
•Mdmmt  di«  ça  «M  pa^fe,  j^^_ 

«^qu|lpntcland«tinementao„B«, 
Di»  que  cet  affubiement  belliaueiw 

Ut«^r!^î '**"'*'?' ^«'P  *«•    Mais 
toteneur,  elle  se  «anife^  bientôt  pour- 

tMt ,     ce  fut  lorsque  maman  voZt 


M  »IBiniB  OAtaVB 


A  QUÉBIO 


«kS?^  J»  Won<te  frimouan  de  oe  eouv». 
eM  mmû  qui  ne  voulut  plus  pwto 

ooffvmjrt  ««peotueuaement  yeux,  m 

J[]««tioM,  douces  ou  violentes,  tonions 
kabfles,  patience  et  longueur  de  temps, 

faSLS^f  *'  "'««"«•«'t  «l«e  Toto,  devTu 
teteutsble  «Mmne  un  boche  qu'il  pands- 
J«t,  remphasait  les  airs  de  si  prat«tol 
«OM  indicées,  de  cris  A  fendre  «mT 

S  5C  ^  ddlibémtions,  ne  trouva, 
S?^L^'  TT  '^  ""«^^  d'en  wrtii--^ 
TiJ^***  "^  l«ttre.-C'était  de  recourir 
aj«  science  pathologique  et  chirurgicale, 
!^"V«  P«»P*»  ont  été  a  gmndTet  d 
rapides  durant  la  dernière  guerre. 

.  JÏÏr  "  ^  f*^**  »"'*  volontiers  les 
•rafcs  aux  frais  des  états,  elle  ne  descend 
guire  dMs  nos  faubourgs  au  conmte  des 
mtoes  budgets.  Il  n'y  avait  doTqu" 
Prtsoiter  le  sujet  dans  quelque  c«il,Ie 

1*JL„T**^*°*  *  ^  «lisposition  de 
1  hunan^të  souAante  ses  disciples  les  plus 
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*»***«.  ■«  anaiMi  1m  plus  Merètci  a 

»,  Tato,  qui  n'»  pM  enooK  eu  k  tempf 
de  <kpreiib-  Mivant,  ni  de  oamprendie  « 
que  l'on  doit  céder  d'âiiK>ui«.,S^  h 
•menée,  ne  veut  pu  entendra  ni*»  el 
iMflMr  entourer  m  tête  d'un  tuiiMn  quel- 
craque  et  dtterw.    Son  n»tioniJiWe  « 

^n^*  ^^.  ^  ^'^  de  «»tir  en  viB^ 
^JWtoitàUfois  comme  un  moujik  et 

Et  v^  oomment  il  se  fit  que  les  pro- 
MBomines  de  1»  paix  n'étant  pas  encore 

ïï2ÎSMÎ?fte*  "*  P?^  "^^  et  les 
«wepttohtés  ontariennes,  un  sujet  c 

nf«l««>*wç«i»  a  été  vu,  dMw  l'unde  nw 

vûMB  uibams  etles  rues  de  la  ville,  «rfifé 
d'm»  casque  prussien.  '        * 

Son  enteée  dans  le  char  devait  produire 
des  seMatHms  diverses.  Un  viea  impé- 
JwlMant,  oubliant  la  victoire,  la  démo- 
biluation  et  la  paix,  parlait  d^à  de  faire 
mtemer  ce  nispect,  quand  des  Canadiens- 
û»n?»tt.  à  l'espnt  plusléger,  s'éclaffèrent 

souhaitait  de  leur  en  voir  autant 


M  PWfM»  OABQVM  wnmm,  a  Qui..o  m 
—ptei  donc,  k  mèn,  lui  cria  un 

PwwB  femme  I  P^vre  Toto  l-Heu- 
w«™mt  pour  eux  qu'ils  arrivaient 

5«»«oup  plue  gnvea  et  plus  ehuitebbir 

«-«"«ent  pénible  autant  qu'lnvolontato^ 

PWM^ts  pour  lester  calmes  et  confiants 
enprt««ce  de  certains  ca»r  LechrfdS 

«^f^  q«d  aime  autant  faire  CmoS 
Sf,*^^»'  *>  «Hivcwix  sérums,  pnZ? 
toutjte  «Ote  une  diète  abeotaTpwr 
P^*^  tout  autre  transport  ai  oe^W 
U  „^.  "?*"*•  P««»tlon,  afin  d'aiX 

l^J  **•  '  '  ?««>n»-''ous.  profanes  T 

tenï^ïïJ??'  •"»**  P«'«t«  «toié 
toSÎ^  Sf  „**P*»*''>»'  «ï««*l«e  chose  de 
tout  h  fut  nouveau,  qui  eût  pu  lui  faire 
hoMHwr  dans  la  Guette  M«i«li    fi 
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Fnfî^^*^*  ^  T*ï"^  ^  cUon,fonne  ? 
BnÛD,  toute  la  faculté  présente  une  fois 

su^ZT]  ^i^'  *  ^^^  ^®"*®  que  trois  sens 
sont  à  la  fow  paralysés  :  la  vue,  Fouie,  et, 
mouw  peut^,  rodorat.  Dai;s  ces  <;on. 
oitions-là,  inadame,  nous  vous  conseiUons 
de  vous  adresser  aux  spécialistes.  Ailes 
vou-  un  spécialiste  ;  monsieur  un  tel 
par  exemple,  qui  traite  toutes  les  mala^ 
oies  4e  peau  1 1"  ^^ 

A  l'infirmi^  qui  la  conduit  à  la  porte, 
obligeant,  mais  goguenaiti,  la  mère^  d^ 
PWs  en  plus  chagrine,  demande  ; 

Qu'est-w  que  c'est  qu'un  spécialiste  ? 

—Un  spécialiste,  c'est  un  médecin  plus 
^3^*  <ïwe  les  autres  parce  qu'il  a  trar 

^A'  ^f^.^  ""^  ^^^^  ^«'u»e  seule 
m^e  à  la  fois,  quand  bien  même  son 
P»ta^t  en  aurait  trente-six  pour  mourir. 

SL^V^  ^^\  ^f^  y^^'  ^*»  ««^iûes, 
tant^  le  nez,  mais  jamais  ensemble 

--J>uisque  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles 

0©  Toto  sont  pris  ensemble  là-dedans. 

qu  est-ce  que  ça  va  faire  un  spécialSteT 


M  oantm  oésm  nvéum,  a  uv*no  lar 

— Me*.y  toujours,  conune  U  a  dit.  " 

«™^i,  °*"^^'  *»»  *«>«ve  un  homne 
«ympathique  inaù,  au  dépourvu. 

demidS  voJles^^  "St^  ,  't 
Voilà  P'  sont-ils  ? 

l8  f  J*'""/'P**»«ste  à  l'autre,  inutile  de 
fe4«  ce  furent  partout  des  fins  de  non! 
««e^w  et  des  récusations  I 

—  JMais  anez  donc  chez  un  coiffMir 
J^q^lgu'un.  Cesgerià"S"' 
;j^^à  coiffer  les  uns  en  décoiffant  les 

sa^f^*' *"*««*  '  Confusion  des 

Le  coiffeur  du  coin  n'a  oii»à  t^»«*;« 
une  toute  petite  ou!^.L'isTffi 
du  casque,  y  introduire  un^ofeur^ 
odorat  shampoo  «uricin,?„i*bS^  ^ 
lubnfie  e  cuir  chevelu,  inonde  kC? 
«moUit  les  oreilles,  wdoucit  le  ne»  l?7é 
««que  prussien  abdique  et  cMe'e^n 
««mme  une  couronne  de  W? 
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VACHTING  ET  CATARACre 


n«  opWom  dt  ^S  «*  »•>  verbe,  à 

A  «rf<^  ^  et  ses  amuaemente  I 

*  précision  à  ™i^^^'  ""'  *^««  plue 
bl.Œdû'4™  •?* ^ ?*°^« "Mt"* 

*«u«ureeB  en  rouge,  «or  tesqiKatee 
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le  nom  du  propriétaire,  J.-B.  Renau 
mettait  à  Tépreuve  nos  savants  fw 
émoulus  de  Fécole  primaire. 

La  ConunuBe  avait  é^  mm^ 

territoire  de  nos  aventures,  notre  maqui 

où  rien  ne  manquait  à  la  couleur  local 

pas  miême  les  bandits  sous  la  figure  c 

matelots  avinés,  surtout  1^  dim^e)i< 

Mais  la  main  du  progrès  et  de  la  civiUw 

tion  ve^ait  d'y  passer  ;    }a  h^bç  av* 

pratiqué  de  larges  brèc^ies  dans  le?  ép^ 

taillis  d'aulnes  et  de  noisetiers,  pou9p^ 

depuis  la  conquête,  tout  le  long  4e  Vagi 

cienne  tranchée  ouverte,  paratt-i},  pa 

1^  troi«)^  «flgWses,  Iprs  du  si^  d 

Québec.    La  t?î»chée  ejlçrnpiême  n'i^mi 

elle  pa«  à  demi  disparu  sous  le  sqç  de 

terrassiers,   pou?  laisse?-  passe?,   laii^ee 

ptoes  et  droites,  les  nouvelles  rues  Fr^s^x 

r)é»d,etc.?  Il  y  avait  bien  d^  sept  01 

huit  maisons  sur  la  prepuère  de  ces  ru^ 

t^ut  au  bord  de  Tescarp^ment,  doiit  que 

(jues  unes  mêm«  aiitérieupw  à  li  v^rba. 

usation.    Je  les  compte  encore,  de  Yoxmi 

à  Test,  par  les  noms  de  leurs  pn^riétaires 


TAtittMKCI  EU  CATAJIACTB 


deau  et  GriU^i  ^  ^"'"««t.  Jean  Na- 

«^  Mwe  ,  nous  avions  pour  «nuse. 

ST^Wer^i  **'"'  de  dLo,ÎSX 
A^ilt^  "*''*'*  nombreuse  flotffl» 
*  iWMorqueiOT,  au  service  de  la  fS 

^**'*»^  «omidéMble  qui  eno^ 
™*'»  le  port  de  Québer     r'«J    ""oon»- 

hkiiSJ?       .  "''*    cheminée  et   double 
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OBOQUIS  a?  MASIirif 


♦«^n^T**  ^•™»  'ouW*  bien  i 
trouver  là,  aUumer  m  pipe,  «tendrez 

mportance  de  dx  pieds  teois  p^  S 

legMon,  rtpondw  à  nos  quwtiwM  « 

déojder  noe  différends,  coiLT^ifa 

mS^'  '*^'^  ^"^  '^**»'*  beaucoup" 

«teitiiyeux  jSeoutéquenotremaftre  d'éiol 

Potvm.    C'est  qu'U  nous  pandssaittam 

^y  connaître,  le  grand  Honoré  Banïï 

^  trop  savon-  quel  avait  pu  être  soi 

métier  ou  sa  profession,  noui  le  tenioa 

pour  une  autorité  infaillible  sur  tout  S 

qui  concernait  la  vie  nuttitime  du  port 

Se  faisait-il,  par  exemple,  une  coum 

de  chaloupes?  C'était  giUde  jubStiS 

pour  nous  de  lui  entendre  dire  que«^ 

h^  «hrioupe,  aux  pi«ts4H)id8\oin 

aux  fonds  rouges,    qui  contournait  la 

ufSî^^f"*.  f  "l"»*"  ^o*!»  blanches, 
la  bouée  d'amvée,  en  face  de  la  douane  - 

i,fy.»^"t  I»s  à  s'y  tromper,-c'était 
oeUe  de  BeauHeu,  du  chantier  RussS^  • 
1  autre    verte,   avec   des   pavois  petite 

Laurent  de  l'De,  pas    battables  pour 


rAcarwQ  it  catabacw, 
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poupe  de  div   TÎT^      a4>as8ant    la 

«««»«>. c'ertlaclLteuMdTlJT  '*''*«' 

»«"*  la  course     M    w^'^"^"'« 
djt ,,         ""«*•    M.  Honoré  nous  l'a 

-S^^t^Ztf'^  ««tuitement 
*«*>iB,  avec  ^  Œ";?^^^  *»«- 
mouvement  sW.^?^  d'activité  et  de 

«»in,PflotesS?^^^,  r^*"»  ""«"«  Mwi- 
beaucoup  de^ol^^'î:?'^''*' <l»i  «vait 
•*«  de  trts  joaT.^^'"^.  fabriquait 

^^^'t^  d'enC,Z^2;r1'^^'«'''• 
»«iPuiaient  U^uCp  dXï  a^l 
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hwa  àm  goélettes  et  «utros  uniiét,  fon^ 
«éee  toutes  rondes  dans  un  BQOieeiHi  de 
pin  sans  nœuds,  gréées  de  focs,  nûsaines 
et  grandes  voiles,  qu'on  mettiât  h  flot,~y 
rien  que  pour  voir, — dans  le  tonneau  qui 
recevait  les  eaux  du  toit,  au  coin  de  la 
maison.'  Mais,  voyons,  était-ce  là  navi-p 
guer  pour  en  parler  avec  le  grand  Bonmré  ? 

Aussi,  juges  Uen  de  not|«  épatemeat 
et  de  révolution  qui  aUait  se  produire 
dans  nos  amusements,  lorsque  Bie<^  gmnd 
ami  nous  arriva,  un  jour,  tenant  prétieU'^ 
sèment  dans  ses  lai^  mains  un  yÊf^i^ 
un  vrai  yacht  de  course,  toutes  voiles 
dehors,  qu'il  avait  hahileBie^t  taiUé, 
façonné,  gréé,  pour  dmm^  suile  à  ses 
théories,  suivant  toutes  les  lèglee  d^  ^a^ 
chitecture  navale  et  le  gabarit  spéeiai 
de  La  M&ueiJUy  œuvïe  du  T>ï  FhilipfN 
Wells. 

Ce  fut  à  la  fois  un  succès  et  un  wlsat- 
nement.  Après  quelques  essais  des  ito 
heui^ux  dans  les  estacades  F<»rrast,  aiHM 
la  diSpection  du  constructeinr  hii-mâme,  la 
réputation  de  ce  fin  v^Uer  fut  é^MÛif 


/ . 


TACBflKe  «T  CATAmACm 


117 


«m  éooiMB,  et  Honoi^  Baim  toouva 
acquéreur  dans  la  pereonne  de  notre 
MmitiMle  Wîlliam  Jacobson,  lequel,  sans 
•uomie  fomialité  d'enregfeteement  à  Fa- 
mwwité,  n'eut  qu'à  lui  payer  cinquante 

BOuB» 

Anaàteuïs  et  flottille  étant  prêta,  il  ne 
nous  manquait  plus  qu'une  chose  :  de 
leaupour  naviguer.  Car  il  ne  fallait  pas 
gyy  *^  mamans  de  la  rue  Wolf e  de 
mmmr  mn  enfants  s'en  aller  caboter 
tow  seuls  à  la  grève. 

G'eét  aters,  puisque  la  nécessité  est, 
»«ni  la  mère  des  art»,  que  l'on  vit  se 

rSSL^^  ''''"®'  ^®  '^^  ingénieurs 
d»  {lotitB  et  ohauBséès. 

Bim  pioiiâiant  n'était  ptm  simple  f 
.y  »^  ruisseau  de  la  ConMnune, 
jiwee  en  fsfce  de  la  maison  du  pèie  Lé- 
twinwÉU,  voulait  Wen,  sur  un  quart  d'ar- 
^^^.Ç?^^'  obëquer  au  sud^uest 
avant  de  dé?al!^  du  haut  de  la  ftdaise  à 
qw^«  m  du  grand  eecaëer,  qui 
f/y  P^^  ï**  ^"»«»  construit^  et 
**"^  "  ™«^»  «B  passant,  torreatoeÉx 


1S8 
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OU  pladde,  toua  le  ponoeau  du  ohemii 
publio. 

Or,  ne  suflSsait^  pas  de  l'endiguer,  ai 
bon  endroit,  d'en  retenir  lee  eaux  le  loni 
de  la  nie  Fraser,  au  moyen  d'un  bamg< 
de  caïUoux  roulés  et  de  bonnes  wuennei 
<te  gason  taillées  à  la  pioche  dans  le 
enamp  voisin  ? 

Ce  fut  l'œuvro  d'un  seul  jeudi.    Lei 

eaux  refoulées  du  ruisseau  noyèrent,  il  est 
vrai,  le  fourré  d'aulnes  et  d'aubépines  au 
«id  ;  mais  le  bassin,  ouvert  aux  brises 
de  1  est  et  de  Fouest,  s'étendait  suffisant 
pour  nos  courses  directes  et  régates 
connthiennes. 

Sans  doute,  sans  doute,  il  restait  tou- 
jours certains  problèmes  théoriques  et 
pratiques  à  résoudra  ;  à  étudier  les  mau- 
vais parages,  l'action  des  counmts  éta- 
blis par  les  déversoirs  du  trop  plein,  les 
rumbsde  vent  à  déjouer  sous  les  branches 
de  lauhiaie.  Mais  U  science  nautique 
c  est  tout  cela  I  A  quoi  bon  les  entro^ 
tiens  avec  h  grand  Honoré,  si  l'on  ne  s'y 
wtoouve  pas  mieux  que  tout  le  monde  ? 
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Toutefois,  migré  l'expAionee,  le  jug,. 
inent  et  lee  boiu  ooMeils,  b  navig»^ 
o«A»  toiyou»  de  l'impromptu  et  •^iC 
«w«n.    Le  remblai  de  la  rue  n«aer 
•^t  la  jetée,  le  point  des  déiï^% 

«faee.  les  taillis  noyés,  il  faut  l'avoW 
«Mtltuaient  une  plage  fort  malsaine  • 
«P«ce8  de  syrtes,  non  de  sables  mouvants,' 
ma»  de  feudlage,  où,  plus  d'une  fois 
s  enchevêtraient  piteusement  coques,  voi^ 
tares,  guis  et  boute-hors.  Quand  on  cin- 

vent  d  ouest,  sous  un  bon  tiers  de  har« 
donné  davance.  une  saute  de  vent  mo- 
mentanée  xm  roulis  intempestif  causé 
P^  la  chute  d^jn  simple  caillou  dans  l'eau 
•vwt-ilpour  effet  d'entraver  la  manœuvra 
Prtwnçue  le  vaisseau,  au  lieu  de  revenir 
au  vent,  fitoit  tout  droit  dans  les  syrtes. 

éa,rfnl."  l^îl.»^"*  P»  tenir  à  bord  un 
«qmpage  mteUigent  pour  amuiwau  be- 

•ometnmwierauventàpleinlof  ;  mais 
n«ttl  Et  deux  moyens  seulement  s'of- 
l»w»t  à  nous  de  dégager  la  cale  perdue. 
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ttw»  âvwiit  dam  iei  débfau»  d»  Uki^ 
ttWVe  une  ariq)le  mmâtSIiii  de  péàtB 
mmamt,  rama  oa  vMil  mi,  l^liaifaii»iÉ 

«■M  Ife  piai  Mnnrost,  lea  nhiiuni  nHniiiii 

2SL****?»»  wu.  des  Min  mmà^ 
>™y*  <«»  *•  Jww  in«iitn>tiriii*L  «^ 

i^  àitealnir  Adi»  punyMHmi 


-li^ 
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«i^L^I^"*^  *■*«»'  *>M«taùt« 

^,-/&  rtbmaqes  fripte.-et  s'en 

A  j  t     j    "'^  »»Iei«M»tjBuae. 

A  <W^  cteee  jour  oaauneBse  «n  nou- 

J^iwpiWt*  iiiu»tiqi«8._No6  gaétettoT 
WHttlm   BON.  1«   «.voyioVtput 

On  ^HPUJWt  1»  pewhe  sur  hlond 

Sf?;  "11  *  **^  "^^  d'*pl«Bb7un 

*»  »*••    a»  l'une  «Dfonoùt  trop.!»!^ 
VgW»  prewoB  ou  amwm«i>.t  k^ 


'irr 
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Ç^  davantage.    Comme  rtsultat  nm 

que,  a  wrtait  bien  la  menace  de  qudm 
eroB  moto,  au  logis,  avec  une  pai»^ 

^«Mw««  à  to«he  et  des  bŒs 
^  pour  la  cla«e  du  lendemain.  AI, 
va^n  sur  l'eau  sans  qu'O  en  coûte  T 
combien  de  fois,  ensuite,  nos  peti 
vaisseaux  sont-ils  lestés  oubliés,  afUé 
Pédant  que  toute  notre  attention  , 
portait  sur  le  passeur  acrobate  !  Noi 
^»«rtHl  à  l'idée  de  faire  de  ce  denS 

n  ^It^  **  '"^  ^  ««  <«aio« 

«Lî^  npoeta-  au  moyen  d'emlwui 

^  nous  en  étions  venus  comme  A  mfcri 
»w  le  plaisD-  enfantin  que  nos  petits  iwis 

^^J^.î"^*  iweuré.  Une  M 
qu'as  étaient  lancés  maintenant,  l'homme 
Juwdeau,  au  milieu  de  l'étang,  prenait 
PbMfr  à  leur  f«re  la  mer  très  dure,  aoi 
PMà  la  fi|çon  du  vieil  Eole,  en  soufflant 
uessus  i  plems  poumons,  mais  en  sautant 
«^  un  satyre  sur  ses  planches  flot- 
«Mrtes,  ce  qui  soulevait,  jusque  dans  les 
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Çdfes  les  plus  profonds,  une  ymniA  «m«- 
cieuse  et  maligne,  où  il  nX^!  ^" 
Po«a>le  de  teS  à  k  <»,^^  P^ '"^^ 

E^,  un  jour,  ce  fut  bien  autre  chose  f 
ai«^  *T  «>"w>ucfe  dans  sa  X. 
^«^prof^eur,  sous  ^p  S^ 
poussée  fit  s'écrouler  le  bairaire  de  bon^ 
<»uennesetdecaiUoux^S^      ^'^'* 

bondit  en  burÏÏ  ^t  aLTpiSi]^::; 
Ai  haut  de  la  f «Ci»!  ^?      ^'^^^^^ 

3^.d:r:inS'rpC^"îî 
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I\Bui  ^  eeiM»,  U  f fxiioe  «ecpM  é»8  ta 
eume  projette  comme  awlAiit  d'aérnl 
thés,  de  la  cime  <bi  e^  et  d'ime  ftvalaacd 
df'cMi  Mlle,  eoueimes  et  cfiilkHix  qui  y<^ 
dans  Fair,  iMHir  s'abattre  aur  ee  payiAfe,- 
telies  les  kurpies  but  les  talto  d'£Qée,T 
et  aottiller  knpitoyableBieiit  tout  le  Iraya 
des  Uvandièpes.  Les  eages  de  hm  m 
aau3teBt  et  s'^iarpilleiit,  les  mouclioi] 
M  ks  ehemisettes  se  t<»Eideiit  maci^és  si 
les  Qsiiielles,  et  une  eu  ve  sufpiise  au  f)^ 
mat  le  bpsd  du  ïuiaseau  moiïmBÎi,  Hût^ 
ÉoniBine  al  s'ei  ^ge  sous  la  roe  daos  1 
casai  qu'aOs  oi  «^lue.  L'eau  m<H^  c 
s'^Nmd  au  ras  aes  maisons,  les  femnc 
enait,  les hoimies  tmnpI^Bt  ;  omnêiu 
de,  on  lève  des  paingB  menaçants  v^a  ) 
dme  du  «ap. 

Maïs  BOUS  étions  déjà  partis  ;  e'élai 
Vhmmt  du  asuper  ! 

(^Miques  jouis  pkis  tard,  puisqpe  t^ 
passe  et  tout  s'oublie,  m^maongfiêam 
#ès  séneusanent  qu'il  n'y  aurait  plu 
Jli  i&ceftv^ient,  ni  danger,  du  edté  c^  li 
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**«^,  4  ratemer  te  digue.     Des 

•wm^il  fhut  toujoun  là.  D'nne3 
•orvA»  Ai  jeudi,  l'osivre  fut  tmmate. 

VMerMt  le  feutrage,  cette  foi.^  phta  haut 
«lun  pied  ou  deux,  nfeulnwt  les  ma 
jusqu'à  la  rue  transvewate. 
Ces  cafeub  bien  faits,  t»  tnvMa  con- 

S!-I™îr*^-    ^  navigation   n«t)tB- 
*eii«»  latis  attibyiiute  «pte  inaaiB 

Codant   il.  fait  bien  chaud  «i  lés 

"***  à  l'oihbitÈ  des  8ai6l&i(b,  Bifi.  le 
^   °^'    »*  «teiiJiseto»»  ;    M 

î«f ;iSS^®'*  P**?'  ««*  qW  n'avaient 
Ws  àiBfatS au  cataclyHtBe  ;  itiifê6ttd{|' 
«tt,  enttéamis,  de  ce  qirf  sHKi^  ttaM). 
toutc^totts  donna  tu  Jour  l'fettVie  «e 

Ce  ne  fut  pas  long. 


iM 


I   i 


/\^. 


lit 


dOQuii  wetuàMiMim 


B 

il      '-.s 

liM- 


il 


H 


llii 


^  Qadques  bons  eoiuM  de  sape  au  Uf 
^  «8tte>  et  o'art  fait.   Reoutei-voua  ! 

aicoro  une  fois,  hélag  I  ilyeutg» 
««Mw»  au  pied  du  cap.  Enooie  u 
fois  ka  maUdiotkHis  montèrent,  d'aboi 
et  quelquee  figura  rébarbatives  ensuii 
vew  les  demeura  déjà  opulentes  et  i^ 
des  dé  la  rue  Fraser. 

Cela  n'empêcha  pas  toutrfois,  un  » 
gus  tard,  lar  reoonstruotion  du  famei 
oMiage.  Car,  àiptèe  tout,  n'îattirait-il  p 
»au  démontrer  ohei  nous,  malice  < 
vokmté  ? 

Vous  diraige  encore  que  cette  troioèn 
éduse  finit  auan  par  céd»  ?  Je  vous  ] 
Î«M"»  a  iUHîoser.  Nous  y  trouvions  toi 
}wm  tant  de  plaior  émotionné. 

Or  si  vmis  voulea  savoir  comment  tou 
owa  finit,  les  gens  d'en  bas,  de  plus  e 
Vm  exaspérés,  au  li^  de  creuser  u] 
Iw  Moeris  quelque  part,  pour  obviw  i 
ees  crues  absurdes  du  ruisseau  de  l 
Commune,  s'en  aUèrent  tout  simplonen 
porter  plainte  au  conseil  de  vîllé.    E 
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odi^  d^ôcha  sur  nos  bords  le  seul 

A^M^min»  nen  moins  que  yatclunan 
^in»foieur  de  ponts  et  chaussée 
^ron,  pour  nous  enjoindre,  au  nomde 
Sa^jesté   démoKtion  pà^miptoi^  e? 
P«PétueUe  de  toute  nouvefle  œuvre  î  I 
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«N  DUEL  A  HALIFAX 


L'aide  Emèbe  a'élMt  fmaUétre  dm 
•IWi   siMitm   (ipl'on   voulait  bita  fc 

«»e«*l«it  qu'à  s'âsurer,  teot  «u  pte, 

*Wt    quaad  «,  wutait  et»  pNd.: 
MMtwir  «aoine  l'aiwk  Eaatte". 


:ty. 


I» 


GBOQV»  BT  MABOnt 


Pi  tii 


?î  1- 


Bien  des  gMooniiades  lui  avaient  édifi< 
oette  réputation  ;  mais,  entre  toutei 
SI  n'en  était  peut-être  pas  de  plus  topiqu 
que  le  récit  d'un  fameux  duel  erânemen 
^àoepiéf  un  jour,  avec  un  Français  de  h 
vieille  France,  sur  Tune  des  jetées  du  por 
de  HaMfax,  à  la  NouveUe-Eoosse. 

—"Ecoutes,  vous  autres,  l«s  teiriens 
Si  vous  ne  voules  pas  croire  ce  que  ji 
vais  vous  conter,  là,  quiens  !  voui 
n  aures  qu'à  en  parier  à  mon  frère  Théo- 
phile.  H  n'y  était  pas,  comme  de  raison, 
mais  je  lui  ai  tout  conté  ^,  tel  que  c'est 
airivé,  tout  de  suite  après,  sur  ks  entn- 
faites  I 

"Je  gouvernais  pour  faire  le  grand  quai 
de  Halifax.  Et  je  ne  voulais  pas,  ça 
se  comiWMid,  avoir  l'air  d'aborder  à  la 
P«rche,  par  rapport  qu'il  y  avait  du 
monde  pldn  le  quai,  oui  me  regardait 
twrir.  Vous  ne  saves  pas  ce  que  c'est, 
vous  autres,  une  goélette.  Ce  n'est  pas 
comme  une  charrue  au  denièred'une  paire 
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J»J<»tfi.    Ç*iiei'ânétepM«iieri«tt: 

"Amène  petit  à  petit  de  la  voUe,  quiens 
beni  quiensbonf  mal»  il  nous  wrte 
tmgou«  de  Ferre  avec  le.  couriSÎ 
«PM ;  et  je  oogne  un  petit  brin  du 
bofMonr  en  faisant  le  quai. 

uZÎln^  '  J?'  capitaine,  tu  t'es  oQgné 
lenes  ,  me  dit,  au  boid  de  tout  ce  monde 

td  auSri      '  cognerais  ben  à 

^«i^*  »u«i  prime.    Le  voilà  qui^ 

wbi^  et  ne  veut  pas  entendre  la  risée. 

I  '^  ?~  P^  «tôt  monté  sur  le  quai  qu'il 

î^*  ÇT,°^  ^^""«^  ^*  n»»a,  en 
Œ»nt:-^  V<dontier»,   capitaine,   n'ou- 

bûM  pas  que  c'est  pour  tantôt;  let«nps 
Oate  prendre  mon  outU  pour  vous  en 
découdre  une  décimètre  I  " 

'Tétais  pas  mal  interloqué,  comme 
vot»  pouves  penser.     Son  outil,  je  n'a- 
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^  PM  oQBpté  lÊHimm,  et  rsutd 

DMD  mieux  aimé  me  servir  des  deux  ovtfl 
2J»  !•  n*^«  twit  Mul  «u  bout  de  flic 
«■^  «nmie  du  mOûéè,    Mais  boun 

Pi»;  «■ïVi*içtés4à,e'ert;tiirftre.  Aw 
ete  aiitie%  e'eel  tout  de  suite  la  sàigiié 
oulam^.  N'inqione,  e'étolt  dil  el  j, 
WmfwkpêBde  temj»  à  perdre.  Je  des 
T~  ™?  *•  <*Wiie  où,  par  bomM 

«aee,  le  ieiuHi  bi«i  aowdelié  moti  graik 
■we  d'acier  flambant  que  je  vous  ai  d^l 
■HHfcM.  OoimBe  €»  ne  «lit  pas  oe  <|u] 
peut  arriver,  je  me  mets  tout  ds  suite  < 
terepasser  sur  ma  pierre  à  rasoir  :  sfaig  | 
Î?*L.??^  En  cinq  eu  *B  eout^  tôul 

<^morfis^và,  et  mon  oiitA à nM âuM 
imit  fÉomteie  m  miroir. 

^'Aubout  d'une  dwd-liBUf»,  vitffc  «oÉ 
TOaNtquirewmt.  Pis  besoin  de  vous 
dire  que  touioraxquirimdentèntmÉhise 
^t^  «taittit  restis  là  pé^  voir  oe  qui 
•Mt  w  paner,  et  s'il  y  avait  du  m^déf 
Cétwt  noir  tolit  partout.  Ckinine  de 
f^mm,  je  ne  m'attendais  pas  à  etti  ie 
n'dtais  pas  kaUUé  pour  tous  oéB  siNun^. 
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wme  ilMi^  aiHmir  du  «oipt,  «4  je 
pimpe  nir  le  quâl,  omoi  pmmI  «dm  à 

2^1»ï^»2^  F«peivui,hii  qui  i,Si 
«PQiM  une  épée  toute  oaiirte,  avec  Me 
Pta  r«e  que  nmm  jmtk  éùim  d^aSu- 

***»»  M  »  bwa  vu  que  ce  B'étaH  pM  aeeee 
«WKJe  iKmr  oontwfeMwr  aum  sebie,  et  il 

«w  i^pMti  emmne  uae  flèche  ea  criant  • 
-  Le  aûme  de  emraMe.lort  bien/ça 

me  eonaalt,  oÉHîtame/' 
3^i«  ^  wia  leveujr  avec  un  autre 

«^•«•e  il  di«H,  d'une  bonnet 

tM  rtiB  loni  et  ph»  lai«e  que  le  Mien. 

"n  y  a^t  là  toute,  sortee  de  nionde, 
des  Canayens,  des  Anglaie,  des  Fwwsoio 

ois.  H^^'  **  ^^•^«^'  <*-^- 
^ÏLl®.^?^'*®"^®  «*  peut-être  bien  des 
a^detaOawrfque.  V«il  demevoir 
^utfin  seul  au  miKeu  de  tout  ga,  pas 
^•ntnê  oranaiMoeee  queiee  toiTw 
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de  mon  bofd,  j'avais  quasimcoit 
nuleur. 

''Le  monde  se  recule  devant  nous  deux 
et  se  met  tout  autour.  Quand  même 
j'aurais  voulu  iae  sauver,  je  ne  Taunûs 
pas  pu.  Mais  je  n'y  pensais  pas,  vyhis 
oomprenèsbien.  Le  Fraonais,  qui  portait 
une  espèce  de  mantelei  par-deanis  sa 
veste  blanche,  d'un  tour  des  deux  épaules 
fit  tomber  tout  ça  avec  sa  chemise  et 
se  trouva  tout  nu  jusqu'à  la  ceinture.  H 
me  fit  fflgne  d'en  faire  autant,  si  je  ne 
eraignab  pas  les  frissons,  qu'il  disait. 

''J'ai  bien  vu  qu'il  voulait  me  gouaâkr 
i>ar  rapport  à  mon  gilet  de  laine.  Aussi, 
jen'ai  pas  pria  de  temps  à  me  rabattre 
aussi  moi  jusqu'à  la  ceinture,  en  senaal 
les  poin^B  fort  pour  lui  fabe  voir  que 
j'avais  du  muscle. 

—"Au  premier  sang,  capitaine,  n'est* 
ee  pas? 

—"Au  dernier  aussi,  que  je  dis,  si  vous 
voulei. 

"Et  tout  de  suite,  le  vdlà  la  «M^fa 
gauche  en  l'air,  au-dessus  de  la  tète, 
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twiAs  qu'U  £nippe  du  pied,  comme  pour 
me  «wre  peur,  et  de  la  main  droite  fait 
**^™^»  «on  sabre  qui  aille  dans  l'air. 

—  Faut  pas  demander  si  je  me  tenais 
sur  mes  gardes.  Comme  de  fait,  il  va 
pour  m'en  donner  un  coup  droit  en  plein 
«ir  la  tète.  Je  le  repare,  comme  de 
»ison,  et  son  sabre  barôde  à  côté.  Puis 
je  ne  peids  pas  de  temps;  je  ^iffe  mon 
sabre  à  deux  mains  et,  de  toutes  mes 
forces,  2  y  en  donne  un  coup  au-dessous 

«l^®'  *"  ^  ^®  l'épaule.    Hdn  I 
J^Rançais  part  pour  rire,  mais  il 
nwmit  en  me  disant  : 

— ^Tu  fesses  pas  fort  I  " 

—"Non,  que  je  dis,  je  fesse  pas  fort  I 
£«ooue-toi  âxmc  la  tète,  voir  ! 

"n  va  pour  s'escouer  la  tête,  elle 

tombe  par-terre.    Je  l'avais  coupée  net- 
te  I 

Sur  ses  vieux  jours,  l'oncle  £us^. 
a»nme  tant  d'autres,  vivait  de  souvenin. 

11  aimait  ^core  à  r^)éter  ies  gasoœmades 
qui  lavaient  tant  amusé  dans  sa  jeu- 
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éà  8^  iKVte,  deux  étudiants  on  Yûam<&m, 
dont  Fua  Mtàt  étiSBier,  t^en  vîcbiimijI; 
^oidiuit  q^^iMB  ÎMlaiilB  l^tutreteair. 
L'ua  deux  ait  fiJsde  Fraoçak^tt  ma  ami, 
mfÊèfi  M  «voir  laocM^  te  duel  de  Vmok^ 
fiuaèlie^  a»  ria^u^  à  venv  le  pi<teiiler  au 
viflfl  (McigMud. 

Tr-'M3l«ale  Bua^ia,  lui  dît-il,  te  pte  dip 
BMm  «DÛ  que  voua  vayn  ici  avec  mai  êêI 
UA  viai  £npçaîs  de  iteiceJ' 

La  vieHK,  japaoÛB  tei^  à  saiair  te  BioudM, 
quand  i|  y  avait  à  me,  et  cempaenaat 
bien  ce  qu'on  lui  denuuMteil,  de  téftmàm 
tout  de  suite,  iBipeita|!lttUe  : 

TTr'<H|  Mbh  I  xam,  ponpieur,  oc«une 
vous  me  voires,  j'en  ai  tué  un  de  wlœ 

T-^^J^  !  conles-aous  ealà,  onde  ÎB»- 
sèber 

Et  va  donc  te  narration  du  duel  sur 
te  ^nand  qaai  de  Halifax  I  Mm  e^eat 
une  édiëon  eeni^,  épurée.  D  n^y  a 
piua  é'i^eateoplie  au  i^aBçate  qd  vvat 
rira  et  qui  l^nût  ;  plus  «te  oo^  de  théâ- 
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tre  avec  cette  tête  qui  parle  après  décol- 
lation. 

— "Maifl,  mon  oncle,  ce  n'est  pas  tout, 
ceia  ! 

—"Oui,  mon  cher,  tel  que  c'est  airivé 
pas  autre  chose.  ' 

—"Mais,  allons  donc,  la  tête  du  Fran- 
çais qm  disait  toute  seule  :  Tu  fesses 
pas  fort  !" 

Alors,  Fœil  de  Tonde  Eusèbe  s'^e. 
U  en  a  fini,deces  bonnes  chaires.  Avec 
une  complaisance  assagie,  pour  ces  jeunes 
|^«iBstruits,  il  met  de  côté  ses  rengaines 

^u"~"?®f  '  ^®^'  ^^^  ^^»  i«  *'«  tout 

^\.J^.    J^""^  "^"^^  Ç»  i«  pour 
tes  habitants  ;  mais,  ça,  pour  toi,  je  vais 

te  le  <hre,-^. .  .(plus  bas). . .  c'est  pas 

Et  voilà  comment  vous  étiez  prié  de 
croire  que  tout  te  reste  était  la  vérité 
toute  pure.  Ou  bien,  à  force  d'en  faire 
MOToire  aux  autres,  l'oncte  Eu8M)e  en 
«Mt  venu,  trop  juste  châtiment,  à  se 
<awe  un  peu  lui-môme. 


^m: 
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1*8  KHnanoiMB  à  la  mode  et  les  poètea 
Pta»  ou  n«,m8  in,pirte  ««aient  peuVè^ 
«é  Uppder  bMjïuerolle  ;    les  orfxrteuw 

».  tf'nn  trè.  vulgaire  eanot  du  bwd  • 
»"^la  nommions  tout  simptement! 

C'itoit  l'embMc  ition  qui  faisait  l'or- 
^«let  l'musement  de  not«  colonie  de 
^wmoB^à  Kiunourask»,  il  y  a  prt.  d'un 
^«M^;  la  plus  fameuse  des  unités 
dek  flottdle  qui  mouillait  alo»  prts  Ai 
•«d  «bortew..  à  l'embouchu«  du  nJî 
-^^^J^^J^tagnantes  et  aux  sente», 

«»  b«»d«  à  dta,  8«  façons  et  sesBgnii 


■■\- 


IM 


cmovn»  n  MAums 


'4  il 


plutôt  sévères,  ses  fonds  aplatis  et  ses 
plat»4)ord8  privés  de  toute  cambrure, 
personne  n'aurait  pu  jurer  qu'elle  ne 
tenait  pas  un  honorable  milieu  entre  le 
svelte  esquif  et  l'informe  gabare.  Je  sais 
même  certain  vieux  de  SaLit-Laurent,  de 
rue  d'Orléans,  où  l'esthétique  navale 
est  très  avancée,  qui  aurait  pu  dire  encore 
à  son  aspect  : 

— ''Si  c'est  pas  une  vraie  honte.de 
voir  ça  le  long  d'un  quai  "! 

La  SwaUow  se  tenait  plutôt  le  long  de 
l'aboiteau,  dans  les  hautes  herbes  de 
grève,  les  marais  salants  et  croupissants, 
où  il  lui  était  facile  de  se  vautrer  molle- 
ment, sans  rien  laisser  de  sa  douteuse 
solidité  sur  l'arête  des  crans,  par  les  fortes 
bourrasques  venant  du  la^. 

Ce  n'était  pas  une  barque  à  régates, 
non.  £t  il  n'était  pas  d'usage  non  làvm 
d'y  établir  aucune  sorte  de  voilure,  si  ce 
n'est  occasionnellement,  lorsqu'une  hn» 
passagère  et  propice  nous  invitait  à  lui 
idbir,  ddbout  et  intrépides,  le  pan  de  noe 
vareuses  improvisées,,  sans  autre  amures 
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que  la  pincée  de  noe  doigts  gouids  et 
lenvergitte  de  nos  deux  bias  tendus 
oonune  des  guis  de  fortune. 

.Mais  lorsqu'au  flot  montant  d'un  beau 
son-,  sous  l'effort  vigoureux  et  enjoué  de 
quatre  bons  rameurs,  elle  striait  de  son 
étrave  le  nuroir  rutilant  de  l'onde  en- 
dormie, c'était  plaisir  de  voir  chaque 
coup  de  pale  laisser,  à  des  distancestou- 
JOTO  CToiswntes,  se  creuser  un  tourbiflon 
verdâtre  où  brillaient  tant6t  les  derniers 
feux  mourants  du  soleil. 

oowilesvrawpénlsdelamer.  Dnenous 
«u^t  pas  de  la  voir,  o(»nme  l'oiseau 
«enta  dont  elle  portait  le  nom,  raser  àe 
sa  ooinse  et  du  battement  de  ses  rames, 

■  Jïïï^]*^."**^*^  des  crans  de  la  rive, 
t^équipage  composé  au  hasard  des 
amitoés  et  de  la  villégiature,  ne  laissait 
pas  dêtre  un  peu  disparate  et  de  réunir 
d^cwacttes  fort  différente.  Onycomp- 
tMt  tK^  Jos,  un  AchiUe,  un  Théo,  m 
pMosophe  et  Tit  Pite.  Des  Jos,  l'Jn  à 
»  ngwe  an^ileuse,  au  DM  ta!<^  f c»ta,^t 


\ 
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<^0ané,  à  la  parole  traînante  ou  sait»»» 
tique,  avait  déjà  fait  une  course  ou  deux 
en  goâette  dans  les  eaux  du  golfe,  et  par 
conséquent,  se  laissait  appeler  Jos-le- 
Marin.  Le  deuxième,  grand,  itrilniste 
et  fort,  travaillant  au  besoin  comme 
garçon  de  ferme  dans  le  vokinage,  mëri* 
tait  bien  d'être  surnommé  Jo»4'Habi- 
tant,  et  l'autre,  maigre,  petit,  au  teint 
basané,  aux  mouvements  brusques,  à 

l'âme  ardente  mais  au  veibe  plutôt  tâmide 
et  saccadé,  ne  se  fâchait  pas  davantage 
parce  que  nous  disbns  de  lui  :  Joa-le-Vif  . 
Achille,  frère  de  Jos-l'Habitant,  malgré 
scm  nom,  n'était  pas  le  phis  combatif 
de  la  bande  et  riait  à  tous  les  vents,  lliéo 
VOTait  de  la  ville  et  pouvait  à  pied  levé 
et  sans  aucune  préparation  soutenir  m 
second  tous  les  écarts  de  caractère  de 
Jos-le-Vif .  Mais  il  passait  la  plus  gran- 
de partie  de  son  temps,  dans  sa  nature 
généreuse,  à  iHx>tégei'  contre  autrui,  ou  à 
morigéner  lui  mène  de  ses  bonine  talo- 
ches, tour  à  tour  son  frère,  le  philosophe, 
et  l'orphelin  TH-Pite.      Le  FhikM^ 


l'A  "SWALLOW"  101 

jMtaJan  noinmé  pwce  que,  k  dmiMche, 
flP«<«t  le  cortume  du  «émimùre,  « 
W»mat  ptm  souvent  qu'à  aon  tour  à  f»'*. 

V?      *•  «rtatioiu  latines 
Jh.  *""'  "  '"^^  «»t««J»  les  propos 

■»tePM  de  la  porte,  on  y  devisait  du 
2^«n«««e  des  amusements  du  tende- 

ta^^i*'!;'  A  '"*.'*"''•  "!"'••»  P«tit  »>««- 


\ 


cnoQint  sr  mabiiim 
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de  mer,  oeux  de  la  dinette  qu'un  oluunm 
avait  i^yport^  du  logis. 

Mais  préoisément,  oe  nétait  oaa  un 
problème  facile  à  réeoudre  que  de  trouver 
dans  la  Sioattow  m  endroit  à  Féineuve 
deFeaude^ner  ;  car  nous  avions  ooutume 
de  dire  que  la  mer  montait  dedans.  Et 
l'un  des  membres  les  moins  importants,  ke 
moins  occupés  de  l'équipage  n'était  assu- 
rément pas  celui  qui,  durant  la  course, 
s'employait  constamment  à  rejeter  par- 
dessus bord  l'eau  qu'il  puisait  sous  nos 
pieds,  à  graïuies  tassées  de  trois  chopines. 

Ce  défaut  de  constructimi  qu'il  fallait 
bien  reconnaître  à  la  Swattaw,  en  défrft 
de  ses  qualités,  nous  obligeait  à  des 
radoubs  répétés,  surtout  à  la  veille  des 
excursions  lointaines.  Pour  cela,  nous 
apportions,  qui,  un  bout  de  filin  à 
défaire,  qui,  une  couple  de  vieux  oouteaux 
de  table  soustraits  à  la  cuisine,  quelqiMS 
morceaux  de  i>rai  ou  de  p(»x  empruntés 
je  ne  sais  plus  où,  puis  nous  allumioos 
un  feu  de  copeaux  entre  deux  cailloux 
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I.  ^if^"*  «*'»««'«»«»"*>  de  frais, 
!•  SwaUaw  n'attendait  plus,  ce  jm^ 
g«  te  potot  de  U  m.rfc'UiS^^AÛ 

erie  tMitdt  (^luute  et  tantdt  desséchante 
^„'*!2'«t<''*l«rbesmarines.CMffi 

Ptawrvinldeplusàsedonner.  <W 
w^er  effort,  la  bonne  barques 
i«utde  l'avant  sous  notre  poussée  pour 
wpwndre,gnwieusement  son  assiette^ur 
«Me  de  leau,  on  aurait  dit  qu'elle  se 
WM»»,  comme  une  maman  complaisante 

àvwtoutesafamaiedegaminsluS-' 
w  les  genoux. 

leSTn^?^*  *"  **•*  '««"»'''  J«»- 
dîrnïT^'^?*  '*  commandement,  c'es^à- 

iw.^  «rtiw,  moms  le  Phflosophe  et 
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''—Mm  peUti  oosun»  dit  le  Marin, 
n'oubllei  pM  que  n  le  tempe  eet  beau,  la 
mer  propioe,  voue  eerei  expoeéi  «ux  périls 
du  long  cours.  Quand  vous  ne  verres  plus 
que  le  cid  et  Teau,  si  vous  tenes  encore  ii 
revoir  des  vivants,  c'est  votre  capiuine 
qu'il  fau^  regarder/' 

Sur  ce,  Théo  se  mit  à  chanter  :— 

— "Ah  I  quel  nés  I 

Tout  Tmonde  en  est  effimyé  I" 

Ce  fut  notre  première  in}iirudence,  car 
aussitôt  Jos-le-MariUi  jouant  le  gabi» 
pas  pour  rire,  tordit  discrètement  entre 
ses  (knts  un  bâton  de  réi^isse,  mit  une 
main  ferme  à  labaire  du  gouvernail,  puis 
entonna  de  sa  voix  trainante  et  nasiOiurde 
sa  trop  dolente  barcarolle  d'accoutumée: 
"Itabiau  se  promène". 

Le  philosophe  en  eût  déjà  pleuré  d'en- 
nui, du  regret  de  &e  voir  parti,  et  du  désir 
rageur  de  l'envoyer  aussi  promener  à 
tous  les  diables  ;  mais  il  fakait  si  beau 
temps  ;  ses  autres  camarades  paraissaient 
si  gais  et  tant  jouir  de  cette  allégresse 
des  esprits  et  des  choses. . . 
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î  sur  le  fakiae  du  nord,  d'étâbHr  im  ioyei 
H  fair,  la  popote  dans  un  oraux  du  lo- 
'  î  i  ÎÎ;?®  <*•  1*  gwttde  futaie,  dont  le 
u^:m  de  rfle  oommémora  la  flambée  de 
jadifl.  Le  ht  du  fleuve  s'y  déprime  au  ras 
u  i  nvàgfi,  s'y  orause  en  un  abime  où  il  n'y 
a  ptis  de  fond,  diront  les  marins  d'eau  dou- 
ce, et  où  les  marsouins  viennent  nombraux 

prendre  leui»  ébats,  en  des  plongées  appa- 
remm^  à  pio  et  vertigineuses,  tout  com- 
me m  raeUement  il  n'y  avait  pas  de  fond. 
La  journée  se  passa  rapidement  pour 
nojis  ^  occupations  multiples  ;  pèche, 
bain,  réfection,  cueillette  de  baies  sauva- 

»BB,  et  en  amusements  si  variés  et  si  absor- 
bMts  qu'après  les  sept  heures  révolues  du 

i"«o*'  l«»qw'a  faUut,  aux  premièi^s 
heures  du  flux  nouveau,  appareiUcr  pour 
^retour,  nous  fûmes  tout  surpris  d'enten- 
^  Jos-le-Aiarin,  dans  toute  la  morgue 
«scm  savour  et  de  son  hnportance,  nous 
dédarer  que  ça  se  graissait  saloppement 
danslenord".    Ça  le  connaissait,  ces  chiK 
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866^;  c'était  un  grftin,  mes  petits  eoeun, 
et  un  "quinuleux". 

D'un  œil  goguenard,  il  ohaxshait  ma  la 
figure  des  marins  d'eau  douce  et  des  ter- 
riens, comme  il  les  appelait,  l'effet  de  sim 
mquiétant  pronostic.  Mais  il  avait  à 
qui  parle|;. 

— "Tu  rameras  à  ton  tour,  feignant  de 
cambuse",  dit  l'Habitant. 

—On  jettera  par-dessus  bord  les  bou- 
ches inutiles",  grinça  Jos-le-Vif . 

—"Tout  vous  est  aquilon,  tout  me  sem- 
ble féphyr",  igouta  le  Philosophe,  qui 
aurait  bien  voulu  douter  de  la  peur. 

Mais  Jos-le-Marin  n'avait  pas  lancé 
son  demkr  mot. 

—"S'il  faut  jouer  de  la  garoette,  mes 
petits  cœurs,  préparez-vous  au  rigodon 
que  Jos4e-Marin  va  vous  faire  danser  sur 
le  panneau  de  l'écoutille". 

Au  fond  de  l'âme,  tous  ces  fantoches 
n  étalât  pas  sans  crainte. 

On  tint  conseil— Fallait-il  laisser  pasMr 

ça,  et  se  cachtf  bien  à  l'abri  sous  les  grands 
arbres,  ou  ne  valait-il  pas  mieux,  suivant 


1^  du  Hulowphe,  partir  à  petite  eau. 
S^r?^*  "T*  "»* '«xJe  trop  pro- 

SSn!  *î  "^  ""«'e  de  le  dire,  notre 
«««ne  n'en  «ait  pae  une  «ur  liqu^ 
•«««>  courtier  de  nu«ine  aunut  voSS 
owiaentir  b  mouHlre  prtt  à  J»  grosse  aven- 

»»rl^«  b«rd  et  nage  ferme  I"  com- 
mande Le  Mann,  et  nous  voilà  partis. 

enfl^^S!!!^'  "^  ^  "**"•'  '»"l«''t  bien 
«oeore  r^xodre  et  nre  aux  oidne  faeé- 

^  de  tour  eapitaine  ;  mai.  Test  éX 
dmt  que  leur  grieté  n'est  p«,  «^  S- 

*««eet  devient  nerveu»,  à  la  vue  de  oee 
■»«•««  de  plus  ai  plu,  mwuusants  oui 

«^^"^  m  l'«.t«  rive,  S^^ 

^^«winent  bientét  du  large  demâre  1» 
auMBow  en  fmte,  et  des  tètee  d'teinettea 

^iVl^"!^  l^h»ut,  sSr  iHK 
de  IBe.  pendant  que  la  dameur  impï^ 


4  :' 


m 
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S^ 


li 


«wwa»,  tmit  Mitour  de  noua. 

«nnew  devaient  plue  qu'^outer  A  no- 
teeënervement.    JoMe-Marin  en  protoT 

Iwt  .TOo  le.  Waini  d«»  la  tounnenteT^ 

B,iIL      ""..?ï°*  *"  '^  ««J'»'  d'avant  I 
Bnuw  au  mAt  le  gtand  eaoatoi.  f  .m 

2«Prj«««n«r  i  ««àe  qu'A  poSS 
«ï«we  to«8  868  esprits.  t— ~««« 

•  ^-ii^  S?^  **'  •»**«*  *  «onie  I  ai  tu 

debout  tandM  que  la  «««a,»  «„,"^ 
geUeilneiwte  plue  qu'un  pied  d'ew^ 
J*J^et  .'«wme  au  milieu  des  toX 
dguesvuible.  partout  m  le  fo^é. 
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k-T"^*?  ***"  '  ■»"?"*  le  Pi>>lo«wAe  que 
**»*«**•  «HiveniisVnxilieiM. 

™^rae  i  lle-«ux-Cortieine8,  eq>èoe  de 
^^^.  f  tu  deauuKlee  ^  cet 
e^t.  Ajoute  encore  un  de  tes  jure- 
a«te  latin»,  et  je  t'envemi«  Voir 
%  .tSïî  «•'«*'»'"  y  fait**  1 
JûjJHjb.t«nt,  dont  lee    bw    n'ont 

^.i*^?*'  ■  «^l***»»**  à  «on  tour,  et 
d  un  b«  ooup  de  plat  couvre  d'un  im- 
brun  Mbnt  la  voiloi*  br«i.ée  carrée  de 
Jo»lB-Vrf  et  de  Théo,  ain.  que  ktom 
•qwto»  du  Marin,  qui  nriieUe  et^ 

«wn^wAm  de  pa«er  outw,  non  p«ee 

Ai  vent,  ma»  jMm  qu'U  ne  rataH  phu 
jçe  troM  pouces  d'eau  «nu  .«  q4e. 
^firt  «lo«  toute  une  belle  muttierie 
«nwgré  les  objuipitions  du  rominaiMiant 


m 
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Thio  praiiâ  Fenfuit  dans  ses  bras,  saute 
PUKienus  bord  et  court  dans  l'eau  dapo^ 
tante,  suivi  de  près  par  Jos4e-\lf,  jus- 
quau  premier  bosquet  de  111e  où  l'on 
trouve  un  abri,  entre  deux  loehere,  oes- 
tre la  pfane  et  ks  fulgurations  du  cM. 

Le  reste  de  l'équipage  les  y  rej<ngnit 
bientôt,  ai»^  avcnr  cbmié  du  gnuymn 
et  ^  la  touée  à  l'embareatbn. 

Une  heure  pte  tard,  sous  un  oiel  nmé- 
wné,  qu'elle  était  belle  l'entiée  de  la 
Swattaw,  au  heurtement  régiUier  des  m- 
nm  sur  ses  tollets,  serupulrasemeiit  i^yn- 

<»n»nsé  sur  k  rythme  beroeur  d"/«a60au 
«  profiién*"  / 

A  la^maisonnée,  quand  mnis  arrivâmes, 
trempés  et  encore  joyeusement  imprai- 
fflonnés  de  notre  foUejécpdppée,  ce  n'est 
pas  sans  un  seeret  orgueil  de  hauturiefs 
qu  11  nous  phit  d'apprendre  l'énR»  dtot 
WHW  avions  étéll'objet.  La  boumsque 
•vait  peut-être  donné  encore  plus  forte- 
ment à  tore  qu'aitre  les  lies.  Unegran- 
ge  swilevée  sur  ses  assises,  des  châssis  Œi- 
loncéB,  etc.,  avalent  fait  craindre  à  nos 
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ehen  parents  que  nous  ne  fussions  inévi- 
tablement perdus. 

Et  les  bonnes  poules  du  nid  ne  cessèrent 
une  heure  durant  de  réehauffer  de  leurs 
bons  soins  et  de  leur  tendresse  la  nichée 
de  canards  qui  ne  le  méritaient  guère. 


••♦ 


Deux  années  plus  tard,  pl^osoi^plus 
sérieox  à  mon  tour,  j'ai  sevu  la  SmaSow. 
Me  avait  ims  ses  quartien  de  vidlleese  au 
foad  du  jardin,  sous  les  prunkn.  Bem- 
plie  de  terre  grasse  jusqu'aux  plats4MidB, 
elle  n'avait  plus  pour  équipage  que  des 
concombres.  Et  latk  tante  qui,  pomr 
ke  faire  bien  venir,  devait  ]»omener  au- 
dessus  d'elle  un  plein  arrosoir  âmx  fsâ 
le  jour,  ne  cessait  pas  encore  de  hii  re- 
procha injustement  de^^n'avoir  jamais 
rien  vidu,  tant  notre  SwaUow  avait  tou- 
jours bien  conservé  son  ancimme  habitude 

<k  laisser  passer  l'eau  entre  son  bordage 
mal  joint. 
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Le  moteur  à  eombustioii  intmie,  au» 
y^  nous  devons  toute  une  évi^ttion 
iw«  les  modes  de  tnuuqwrt  sur  tem 
«aame  sur  mer,  a  détruit  ches  nous  le 
^yachting  qxxrtique.  Depvm  que 
1  eveooe  de  pétrole  a  remplaeé  la  Irâe, 
1»  navigation  de  plusanoe  est  peut-éire 
piitt  sure,  certainement  plus  à  la  maki, 
mm  wwabiwi  moins  i^p^t^ue  et  fJ^ri- 
^ie,  j'allais  dire  arlistiqi^  ! 

J^tenant,  ce  qu'il  impcvte  tout 
aab&cd,  par  un  beau  ou  mauvais  tempe, 
de  savcHT  <MBiaiTer  à  coup  sûr,  c'est  le 
njoteur.  S'a  est  ée  bonne  marque  et 
d  un  bon  prix,  il  dévebppeia  la  quantité 
de  toces  m^^œs  que  vous  lui  deman- 
-^-n,  sous  lesquelles  Vhmee  battm  qiumd 
%  qu'A  v^^  ou  p^  qifô  le^couni^ 
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chMBe  ou  entntne,  pourvu  que  la  magnéto 
crache  à  point  son  étincelle,  et  que  la 
goutte  d'eesence  détone.  Le  nocher,  lui, 
n'aura  qu'à  gouverner  fenne  pour  éviter 
1  écueil  et  l'abordage,  et  les  promeneurs, 
vêtus  ou  non  à  la  marinière,  qu'à  r^arder 
passer  l'eau  le  long  du  bordage,  à  humer 
lair  frais,  avec  un  peu  de  gaioUne 
.  brûlée. 

C'est  déjà  beau,  dh^s-vous  !~-Sans 
doute.— Mais  si  le  moteur  s'anéte,  c'est 
la  panne  du  sabot  qui  dérive  au  fil  de 
1  eau,  en  attendant  que  Vesqpett  découvre 
et  élimine  la  défectuçsité,  dans  le  pro- 
cessus de  combustion,  le  dosage  du 
naélange  détonant,  l'inductiim,  l'aq>ira- 
twn,  la  cylindrée,  l'aUumage,  les  paliers, 
et  que  sais-je  encore  ?--au  milieu  du  cou- 
rant qui  rigole,  à  l'approcte  du  brisant 
qui  ncane,  jusqu'à  ce  qu'il  faille  au  plus 
tôt  jeter  la  pioche  au  fond. 

Quant  à  l'architecture  et  à  l'esthétique 
navales,  dont  les  données  scioitifiques 
permettait  d'appréciar  à  bon  escient  les 
hgnes  et  les  ftiçrâw  d'une  eaitoe  et  d'ui» 
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nef  voilière  ;  à  rexpémm,  au  ealoul, 
Ml  jucper,  qui  Mvent  y  stdapter  la  voflure 
de  tanne  et  de  dimrâsbns  voulues  ;  à 
k  oonnaîasanoe  familière  et  invétéré  du 
flot  earasant  ou  courroucé  ;  àlamanièro 
habile  et  sure  d'associer  à  son  plaisir 
la  brise  qui  chante  ou  d'utiliser  la  bour- 
rique qui  rage,  ne  cherches  rien  de  tout 
cela  dans  cette  commodité  pratique  et 
moderne  qu'<m  appelle  le  yacht  automo- 
bile. 

C'est  que  nous  souffrons  déplorable- 
ment  d'une  passion  nouvelle,  celle  de  la 
vitesse,  laquelle,  au  dire  de  Camille 
Saint  Saens,  s'onpare  même  des  chefs 

d'orchestre  qui  au  lieu  de  battre  la  mesure 
eherefa^t  surtout  à  battre  des  records. 

Au  pmnt  de  vue  pratkiue,  le  tramway 
et  l'auto  sont  auan  fort  ccnnmodee, 
l'hiver,  dans  nos  rues  de  la  ville  ;  mais 
que  de  gens  tout  de  même  ont  conservé 
un  agréable  souvenir  des  randonnées  du 
TANmsM  Club. 

Le  club  de  yachts  de  Québec,— des 
yachts  à  voiles,— a  passé  par  dma  pério- 
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dM  bian  btOuitM  de  HO  histdn  :  Iva 
•faq«Mt»<iiiq  à  Minnte  «im,  avm  d* 

Z^jJLÎ?'  I«***»«>nA  dont  ks  uu 

«*«,  Undry,  Augw,  AwMd,  Umbi 
OW  Scott,  Hrthrîntgon,  PlddiïïSr 

^'viK!*'  ^'•~»^'  B«^,  «te. 
i^ysoht  de  ooune,  ven  1860,  «tait 

âSfV^  et  Auieé  de  faSiee  wr  «î 

M'djtap  de  b«u  et  oouptai  trt..<Mrt<i 

^««rt  bonne  ««tte  dTflotKr^ 

d«tt  immeneee  voilée  majeure.,  feTet 

»M^,  que  «mnontwt  pMfoi.  un  liunier 
*n*«»8ul«»  ou  oMrt,  et  dont  l'tfquilOm 
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«♦mobile.    Amé,  ma  l'aOure  iTvwt 
**«»t  <m  âu  phi.  prt.,  dans  les  oouiMta 

▼««it  oounr  moB  abattra  1m  aii«imi 

flK^J^^".  J»»^«««««»«>t  «*jounl'hui. 
SwïtJSïïl'^  où  le.  embriM  roC 

mH  p«foi.  de  l'«««)b»tie  dwigewuir 

«u  riefae  mobilier  et  »ux'cuiyr,.lïK' 

»«rt  rtdwrtibte  et  la  ouvette  mue  et 
•P«2«  *»««>*  f«»e  o^blier,  d«i.  ta 
"Mière,  tou.  k.  avantage.  <fe  ta  raetno 
"•^«w  pour  ta  rt»te.  ^ 

Kftrta^:;^!;^'^^^"». 

dH  iabS»  JTmTj^'  ^  ïwapwte  ou 

«l!!if^'i*  ^*^*'  •«  «ûw  btanohe. 
«»«««•■  «Ployée.  de  eette  gent  «nu^ 
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et  aux  noms  caractéristiques,  pour  un 
bon  nombre    tels  qu'en  premier  Heu, 
Maf4^,  Black  Hawk,  EmériUan,  Akytm, 
et  plus  terd,  Hirondelle,  Sarcelle,  Oepray, 
ttirlew,  Ramier,  Faucon,  et  bien  d'autres 
et  des  plus  célèbres  qui  pour  ne  pas  avoir 
a  leur  éousson  ou  dans  leurs  couleuis 
de  noms  aussi  suggestifs,  ne  s'ébrouaient 
pas  moms,  comme  tous  ceux-là  et  comme 
des  cygnes,  dans  leur  vol  rapide,  sur  les 
onda  du  grand  fleuve,  en  amont  et  en  aval 
de  Québec  ;  Dauntless,  Shannon,  Wasp 
J^uee^artier,  BemadeUe,  MoniagnaU, 
Sérieux,  Irts,  Mirage,  Enid,  Oenone,  Onyx, 
Gmnevere,  YotanOie,  Kofa,  Muriel,  Jan^ 
boree,  AJhani,  etc. 

Quand  les  jourfiaux  avaient  annoncé 
une  course  de  yachts  à  teUe  heure,  tel 
jour,  vous  auriez  pu  voir,  au  point  de  la 
marée  mi-haute,  un  bateau  de  charge,  tout 
pavoisé,  jeter  l'ancre  à  quelques  enca- 
blures  des  auais  vis4-vis  de  la  douane 
Auieurs,  un  oateau  à  vapeur  également 
flous  paviUons,  nolisé  spécialement  pour 
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«livre  les  péripéties  de  la  course,  recevait 
1  affluence  des  amateurs  et  des  intéressés 

m.^^ifxï^i^'i''  *^P«  ^^i^'  dans  la 
matinée,  à  bord  des  embarcations  rivales 
enregistrées  et  annoncées  de  la  veiUe  dans 
les  journaux  comme  devant  prendre  part 
au  concours,  on  chambarde  et  trime  avec 
entram  pour  débarrasser  le  pont,  mieux 
asrajettu-  les  agrès,  éprouver  les  amures, 
préparer  d'avance  la  voUure  suppl&nen- 
twre  ou  de  fortune  que  permettra  ou 
nécessitera  la  brise  du  jour. 

Sur^  un  câble  teadu  transversalement, 
du  bateau4)ouée  au  rivage,  ou  entre  deux 
bateaux,  autrefois,  les  yachts,  voiles  bas- 
ses mais  dtf erlées,  venaient  s'embosser  à 
quelque  (hstance  Fun  de  l'autre  attendant 
le  signal  de  partance. 

Enfin,  le  canon  tonne.  Les  aussièies 
qm  retaïaient  au  câble  l'avant  des  vais- 
Beaux  lâchent  prise.  Focs  et  misaines 
giwsMit  et  montent  le  plus  rapidem«it 
P«Mible,  celles-ci  le  long  du  mât  bi^. 
ciiïé,  ceux-là  Éoi  leurs  étais  et  baflon- 
nent  au  vent  en  poupe,  supposons,  tandis 
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«wmnmd  ta  nefs  évoluent  à  ]»  fob  .vee 
£™««M«e  et  empPBSBement,  pour  éviter 

I«n*e  au«i  1.  portion  ta  plus  .wStt- 
gw  daiis  le  oounmt  du  grand  ohenal. 
Pu«  les  fau«ee  quillea  renmtent  diUmk 

çMtoe  comme  des  pettes  dan»  ta  plume  de 
l««au  qju  prend  mm  vol,  et  lee  «A 
»U*g««i  glment  sur  l'eau. 
Td  était  le  départ  autrafois  adooté- 

^  IWieimynaire  est  établie  entre 
deux  bouées  Les  conomwnts  se  ««- 
^t«»  voiles  en  amcntt  de  oette  Bgne, 
m,  en  kmvoywit  à  oourtes  bo»déMr«tti 
»ta  remorque  d'uh  vapeur.  Au  s^ 
Jom^on  amure  évolue  et  gouvem?^ 
»  ftgne  à  fimndnr,  m&ne  le  ymem  à 

qji  fllâehe  avant  de  tiaversw  cette  lime, 
u  ♦      "^  enregistiwit  à  ta  seS 

te  t«npe  où  «dwsun  l'a  tamdiie,  pMMtant 
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^  owtoin  iMMnbre  de  minutée,  pour  en 
teM*  bcm  compte  à  l'anivée. 

Toutefois,   d  vous  vous  êtes  laissé 
l^ower,  ou  aves  voulu  courir  trop  loin 

ee^t^ps  étabh,  on  ne  vous  remettra  pas 
1  excédent  du   retard. 

Bref,  voilà  que  tous  sont  partJs  ;  nous 
ne  sommes  plus  à  l'époque  des  «toop;  mais 
«i  pkme  vogue  des  ^awls  dont  la  double 
Wâtoe  se  prête  à  l'établissement  d'une 
nombreuse  voduie  supplénentaiie. 

J^tOTse  sure  et  fraîche  souffle  de 
1  <mest,  comme  nous  l'avons  dH,  et  nous 
courons  yere  la  bouée  de  l'De  Madame, 
à  ime  vi^taine  de  milles  en  aval  d^ 
Q^.  On  a  le  temps  de  chanier  de  la 
twte  et  ri  s'en  d4>Ioie  partout  :  bunim 
OMWS,  trmquettes,  focs  vdante,  voiles 
^  hrianoe,  jusqu'aux  voUee  d'eau  sous 
«B  guis  de  misame,  surtout  quand  la 
««ne  iwt  airiè»  se  fait  au  retour  avec 
^^^li^û  "^^"^  «ett»  vcHlure  est  à 

<%*«é  la  pointe  de  Lévis  et  sont  r«idus 
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à  lAnae  des  Sauvages,  pour  faire  ensuite 
le  grand  remou  du  bout-de-File,  le  Tau- 
reau, qui  les  dirigera,  à  bonne  aUuie,  par 
le  large  de  la  roche  à  Mrronda,  v^  la 
battoe  de  Beaumont,  «sses  malsaine 
^  reste,  pour  qu'on  recherche  au  plus 

ZïliSen"""*  ~^^'^  ^^  ^  P^-*^ 
Et  les  péripéties  de  la  course  se  déve- 
JoppOTont  comme  uela,  si  la  brise  tient  ou 
ftaichit;  ceux-ci  portant  mieux  dans  de 
meilleures  eaux,  ou  masquant  et  dévan- 
J^t  ceux-là  ;  d'autres  réparant  à  la  hâte 
1  oocaaonndle  avarie,  sans  que  leur  équi- 
page abandonne  l'espoir  de  reprendrTun 
avantage  compromis.    * 

Wîw°^'  ^^^  ^^'^  e^  vue  la  bouée 
qu  11  faut  contourner.  La  course  se  rec- 
^  sur  le  bon  angle  à  maintenir,  pen- 
dant que  les  voiles  d'étai  s'amènentrai 

^J^i  T  ^^P  ^^'*'  ^  ^^  ^^  ri^ 
perdre  à  drosser  sous  l'effort  retardataire 

du  jusant.    L'un  après  l'autre,  quetoue 

fois  l'un  tout  près  de  l'autre,  l4  yi^ts. 

gracieuswnent  inclinés,  même  au  risqué 
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^  sengager  à  tribord,  pamit  sous  la 
bouée  aux  aodamatioiis  des  spectateurs 
et  aux  cris  stridents  des  oiènes. 
Atointenant  va  coBMnencer  k  partie 

ia  plus  mtéressante,  pour  les  oonnaîseeurs, 
pawe  qu'ene  est  la  plus  théorique,  dé 
toute  la  course.  Le  point  de  la  marée  a 
é«  bien  observé,  la  brise  a'a  pas  fait 

^^^\î\  ^?  °^?^*a»^*»  fe  petit  mantarU, 
lèche  déjà  le  nvage  de  Plie  d'Oriéans 
dont  les  caps  et  les  pomtes,  oonune  au^ 
tant  de  nageoires  d'un  immense  cétaoé 
endonm,  laissent  se  jouer  autour  d'eux 
miUe  courante  foUete  à  déjouer  ou  à  uti- 
iwer.    De  même,  pardessus  l'aiête  des 
ca^  ou  du  creux  des  vallons  passent, 
sortent  et  se  poursuivent  des  brises  ac- 
coutumées  qui  vi«idront  se  jeter,  foUes 
ou  sournoises,  dans  les  voUes,  au  fond 
des  cnques,  en  soufflant  du  bon  côté,  et 
^  lesquelles  il  faut  savoir   compter, 
flânons  garde  cependant  qu'efles  ne  se 
jowmt  de  notre  prudence,  aussi  n'attirent 
et  n  enhsent  la  nef  dans  les  sabks  ou  ne 
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l*Jwochent  à  l'artte  de  quelque»  loehee 
««A<eB.  Sur  la  boidée  de  tàboid,  ay 
au»  encore  à  s'en  dé6er  pour  qu'eU» 
ne  nous  entraînent  pae  toop  au  lar^,  dam 
le  cornant  amorti  qui  retaide  à  i^ônt«! 

deux  oâèbres  nochen,  entre  autres.  Jos 
anond  e1?  Eugène  Bemier,  et^'  o« 

Œ«ndement  des  famaux  yachte  fi«r»«. 
^  «fc  Mon^nats,  ceux-li  savent  ce 
3^*^  «JPttence  et  ce  jugement  peu- 
TOnt  oftir  d'ayantàges  dans  ces  rte^ 
Du  jugement,  il  en  fallait  encore  rtW: 
to«*  P<«r  l'appréciation  des  demie,*, 

bwdées  à  ooimr,  sur  la  batture  de  Beau- 
port,  l'angle  final  à  mesurer  et  mSntT 

S       J**  «»1»>»te  et  »««  le  v«it,  pour 
amver  sûrement  bon  premier  au  t«rt. 
lour  à  tour,  les  yachtmen  du  club  8t 
I*urent  de  Mjmtréal  et  le  pi«ittiétaire  du 
^mon,  du  dub  Kniekerioek»  de  New- 

«.?  V  JS™*™™'  ^  *>"*  ^«na»  faire 
•Cl  1  expërienœ, 
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Ce  jyort  québécois  n'ert  plus.  Au 
coTO  d  une  bien  triste  catastrophe,  Ber- 
nadeUe  a  sombré  avec  son  équipage  dans 
les  parages  de  Tadoussac  à  Rimouski  : 
Jos  Emond,  le  lendemain  matin,  s'en 
allait  reposer  dans  le  cimetière  de  St- 
Laurent  de  rile  d'Orléans,  et  Eugène 
ttwmer,  me  dit-on,  commande  aujour- 
dhui  un  superbe  yacht  à  la  gasoltne. 
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Vers  le  rniHeu  du  siècle  dermet,  le 
flervice  du  pOotage  à  rentrée  du  Swnt- 
Laurent  n'était  pas  syndiqué  comme 
nous  le  trouvons  aujourd'hui.    Etait  pi- 
lote  qui  voulait  bien  le  devenir  et  se  sou- 
mettre  pour  cela  à  rude  épreuve.    Avait- 
on  quelque  habitude  des  choses  de  la  ma- 
nne,  le  goût  des  courses  sur  mer:  il  suf- 
fiaait  de  s'entendre  avec  un  pilote  bie- 
veté,  branché,  oonmie  on  disait  alors  — 
et  ron  était  apprenti-pilote.    D  ne  r^ 
tait  qu  à  accompagner  et  senôr  son  pa- 
tron pendant  quelques  années,  à  par- 
couru- le  fleuve  du  haut  en  bas  et  du 
bas  «1  haut  jusqu'à  Québec,  à  traverser 
quatre  ou  cinq  fois  l'Atlantique  en  ga- 
bier, et,  l'hiver,  à  étudier,  à  apprendre 
par  cœur,  afin  de  pouvoir  les  réciter  en 
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— „ —  aans  braneher  et  aana  y  riai 

hydrographiques  du  8unt  Launnt 
Uqjendant,  entendoM-nou»  bien  tou 

n*vmi.  "de  prendre  la  hauteur  dei 
•raw.  «n  dédune  la  latitude,  les  anslei 
horsires,  les  arimuts".  Eh  j  nmT- 
Jju  est-ee  que  tout  cela  aurait  pu  leur  fàiw 
*  nos  pilotes,  non  hauturiere,  mais  la- 

SS'*"S*«»««  rives  pas  toujours  net- 
temmt  découpées,  au  milieu  d'une  dou- 

brume,  et  à  travers  une  jonchée  d'itai 
et  dtkrts  aux  abords  malsains,  les 
bâtament»  de  haut  bord  ou  de  qûdque 
tonn«e  ?  Ne  leur  suffisait-U  ^T  de 
^^  "**  ^'^^  8*««'PWques  lo«tux, 

heure,  à  tel  pomt  ds  la  marée,  un  vais- 
SMU  de  tel  tmmt  d'eau  pouvait  risquer 
de  sauter  pardessus  la  batture  de  rOe- 
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«tt-DévTM  OU  la  Pobte  de  SBint-ValIer  î 

Prtron  entratojit  pour  lui  *„„,  «uS 
obBgtaon,  parfois  trt.^p»ve  œlIe-S^ 
du^Lf*  ?««*«  Win  de  la  chaloupe 

»  tour  de  Me.  chaque  pilote  avait  «a 
«^toup«  avec  laquelle  il  .'en  allait  ofiS 

X!S^^  T  vaisseaux  marchands  qui 
«Perchaient  l'entrée  du  port  de  Quél^ 
^  iNotes  allaient  indi^dueuLS?^ 
«I  inemier  rendu  aborder  les  vaissLi» 
J2«»taàl.  loi  du  pflota«e.'i; Zœ 

nr  sus  à  la  voite  en  vue. 

Ah  '  oui,  la  chaloupe  du  pilote  au 
•vjut  son  g«nd  réte  à  jou«  ^i  ^ 
et  tes  succès  prof essionneb  de  son  nJtoï^î 

f^^"'  r"il'  *»''»'  «^*».  borne 
7r«*««*  ?  KUe  allait  relancer  te  dien? 
^  en  aval  de  la  station  actuelle  du 
^towge,  et  jusque  dans  les  eaux  de  l'Ite 

J^S^^  Et  si,  te  plus  souv^t  î 
oapitame  du  vaisseau  à  conduire  était 
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de  bonne  composition,  et  permettait  au 
pilote  d'accrocher  sa  chaloupe  à  la  toue, 
il  arrivait  aussi  qu'un  chien  de  mer,' 
maître  du  bord,  fatigué  du  pain  de  ma^ 
rine  ou  d'alcools  trop  riches,  ne  voulait 
pas  entendre  raison  et  eût  envoyé  à  tous 
les  diables  chaloupe  et  pilote,  si  celui^i 
n'avait   trouvé   quelque   moyen   de   se 
séparer  de  son  embarcation.    C'est  alors 
que  la  bravoure,  l'endurance  et  les  pre* 
mières  notions  de  l'apprenti  sur  la  na- 
vigation trouvaient  leur  importance  dans 
les  bonnes  gr&ces  et  les  intérêts  du  pa- 
tron.   On  partait  chacun  de  son  côté, 
à  la  grâce  de  Dieu  et  du  bon  vent,  pour 
ga^er  le  port,  l'un  en  côtoyant  dans  les 
petites  eaux  des  rivages  et  des  batturee, 
l'autre  en  suivant  les  grands  courants  du 
chenal. 

La  chaloupe  du  pilote,  non  pontée, 
avait  tout  au  plus  des  coursives  le  long 
du  plat-bord,  et,  entre  deux  mâts  volants, 
une  boîte  oui  servait  de  rouf  où  l'équi- 
page  trouvait  un  abri  durant  les  nuits 
d'escale.    Une  Ktière  de  paiUe  entre  les 
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r^««es  varangues,  d'épaiwM  couver- 
tUTM  de  lame,  quelques  ustensUes  de 
«•«me  étaient  à  peu  prts  tout  ce  qui 
«aménageait  ce  réduit,  où  l'on  n'entât 
gufte,  du  reste,  que  pour  dormir. 

Pour  voilure,  un  simple  foc,  deux  bri- 
ffuitmes  avec  une  troisième  plus  petite 
^artimon,  et  telle  était  la  chaloupT du 

Jean  Langlois  et  Charies  Roberee,  le 
^em^  pilote  breveté,  l'autre,  ap^r^nti 
dequatnème  apnée,  tous  deux  de  l'De 
d  Orléans,  tous  deux  dans  la  vigueur  de 

I^'a""^*"*  P"  *"«<»*  «tteint  leur 
Centième   année,    après   avoir   fait   la 

stotaon  du  Bic,  s'étaient  laissé  drosser, 

Pédant  une  nuit  pleine  d'étoiles  et  pa^ 

une  fhdche  brise  de  l'ouest,  jusqu'à  la 

hauteur  des  Des  de  Bereimîs,  «?  i^id 

iwr*""'-,"""?  """^  n'app^issaJi; 
ihonzon  Ils  mirent  le  cap  sur  un  flot 
Vom  y  descendre,  s'y  reposer  à  jMeds 
fermes  des  bereement»  de  la  boule,  et 
surtout  y  fawî  cuire  quelque  viai^dT 
dans  leur  marmite  incommodément  W 
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taUée  d'ordinaire  au  milieu  de  la  cuvette 
de  Tembarcation. 

C'était  un  flot  tout  à  fait  nu,  dépourvu 
de  toute  végétation,  recouvert  Tune 
épaisse  couche  de  guano,  survolé  par  une 
nuée  d'oiseaux  aquatiques  de  tout  plu- 
mage. Deux  ou  troi»  arpents  de  chenal 
seulement  le  séparaient  de  la  rive  nord  ; 
mais  dans  ce  passage  s'engageait  un  cou- 
rant trèsirapide. 

On  jette  le  grappin  à  mer  basse  ;  on 
débarque  les  ustensiles,  et  bientôt  une 
flambée  de  petits  bois  secs,  trouvés  tout 
à  point  dans  les  relais,  s'élève  joyeuse  et 
pétulante  entre  deux  crans.    Il  y  fait 
bon,  et  le  temps  passe  en  cette  matmée 
pleine  de  solefl  et  de  senteurs  marines. 
Mais   pendant   qu'on   réfectionne   et 
qu'on  devise,  la  marée  sournoise  a  monté, 
là  derrîèife  cette  pointe  où  l'on  ne  voit 
point  la  chaloupe.    Et  la  chaloupe,  d<mt 
la  touée  était  trop  courte,  depuis  un 
quart  d'heure  a  levé  tout  doucement  son 
gradin  qu'eUe  traîne  maintenant  dans 
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ÎLkSS"!*  "*?*•  «Mnrne  une  cavale 
«^ée,  rânee  flottantes  au  cou. 

HflaB  I  cette  embarcation  qui  dërivs 
et  sWuit.  n'es^ce  pae  leur  ^e  Sfe 
emporte  unpitoyablonent  au  fil  de  l'eau  î 

Seuls,  sans  abri,  bientôt  sans  feu,  sans 

ZHi^  T  **".',  •ï'^  deviendK)nfc.il8, 
mcapables,  l'un  et  l'autr»,de  nager  et^ 

Srn^e^  P««*  <*«--  qui^sâS 

«.SLI*^*,*"''^  '^^«°*'  «»  lequel  ils 
M^toMent  algues  martes  et  vareSs  des- 
•^é^^ur  qu;il  s'en  échappe  une  fumée 

£Sl.^1^  ïî""*"^  *"  loin  leur  dé- 
wBsse,  U  ept  trop  près  de  la  tire,  qui  se 
eonfond  avec  l'Ilot  luHnême,  etUAm 
dans  te  grand  chenal,  où  l'on  boutoTet 
Im  chante,  se  doutera^t-on  jamais  que 
«ette  fumées  n'est  p«,  ceUe  ÏTalX 
«1^  un  camp  sur  terre  feme?    Aussi. 
w«  voilw  passent^es  sans  s'amener 
«««itrement  b«rb«yer  que  pour  te 

^  Et  la  jouméB  s'écoule  dans  ces  alter- 
natives  d'appels  et  d'espoirs  dêçm. 
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La  nuit  peut-être,  la  flambée  sm  plua 
apparente,  i^us  insoUte  aussi  ;  on  viendm 
petit-étre,  conduit  par  la  bonne  Provi- 
dence des  naufragés  ardemment  invoquée! 

Mais,  non  !  la  nuit  a  paseé  sous  lé 
scmtiUement  froid  des  étoiles,  sans  auti« 
bnut  sur  les  e«ix  que  celui  des  ébats  du 
pourceau  de  mer  ou  la  rumeur  dolente  du 
flot  et  du  fusant  accoutumés. 

Ah  f  efle  fut  bien  triste  la  réfection  que 
les  deux  marins  s'étaient  pourtant  pro- 
mise  «  joyeuse  !    Leur  potniu-leu,  il  a 
ftOlu  dès  le  premier  jour  le  latbnner. 
niw,  les  jours  et  les  nuits  se  sont  d^à 
succédé   plusieurs    fcMs    sana  apporter 
(1  autre  changement  à  leur  misère  ou'un 
,dénun^ent  final.      Plus  rien  à  mM^«, 
plus  Ttm  à  boire  dans  le  cieux  des  ro- 
chers où  s'est  épuisée  la  réserve  d'eau 
douce  tombée  du  ciel.    Le  varech  d<mt 
Ils  se  chargent  l'estcmiac,  il  brûle  maîn- 
Jenant  la  gorge  ;  le  guano  que  l'horrible 
faun  leur  a  mis  dans  la  bouche,  il  rA>u«ne 
à  tout  leur  être  et  leur  laisse  au  ccjcurdes 
nausées  mortelles. 
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xâ.  '*5»5«"*°»e  »uK>re  pourtant,  Sainte 
Aane,  la  bonne  patronne  d«  marins  en 
^,  qu  ib  avaient  particulièrement  in- 
voquée depuis  la  veiUe,  dans  des  prières 
et  des  vœux  ardents,  fit  luire  à  leuii  yeux 
™  »yon  d'esp&ance.  Sur  le  rivaae 
«ntoonc  de  bouleau  était  venu  att«?fr 
dunmtlanuit.  De  s'en  saisir,  le  morce- 
te^isbill^àg^ndsooup^aeïï^ 
Mifaire  un  radeau,  leur  valut  déjà  uii 

^^  de  vie.    lis  allaient  travewer  cette 
^^qm  les  retenait  captifs.    Ils  étaient 

M«8,  non  !  Pas  encore  !    Ce  radeau 

fl  fallait  se  s^)arer.   .  Pour  l'un,  c'était 
oéja  mourir. .. . 

Jean  I^mglois  et  Charles  Robeige  s'ai- 

««nture^  le  pénl  commun  leur  avait 
«loore  mis  au  coeur  des  attaches  plus 
*«fa»^bles  ;  mais  l'épuisement,  la  C- 

^vre.  allaient-ils,  en  cet  instant  suprême, 
en  ce  macabre  isolement,  sous  l'œil  seiS 
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dteDjeu  et  les  jmrtestatiaig  de  kar  âme, 
«toirfte  diei  l'un  et  l'autre  I»  giDénaai 
HMlrimtion  de  l'amitié  î  ««""'»« 

— -nroi*  à  la  courte  paille,  dit  Jean,  et 
celui  de  nous  deux  qui  gagne»,  partir». 

i-t  Jean  lui-^néme  fut  le  favorisé  du 

80It.  .  .  .       ' 

Puis,  il  éteit  le  plus  faible  des  deux. . . 

Ctoles,  Roberge,  plus  robuste,  plus 
rand,  s  aperçut  avec  honeur  qu'il  sur- 
«iMait  de  ses  veines  encore  remplies  d'un 
«ang  trop  chaud,  de  son  cœur  navré  au 
souvenir  des  siens,  du  ;fond  de  sa  con- 
B&eace  momentanément  enténébiée 
quelque  chose  comme  un  mouvement 
i^eur  un  compromis  criminel,  une  pen- 
sée diabohque  qui  tendait  à  le  jeter^ 
son  maître  et  son  ami,  à  porter  «es  mains 

«Tl^"!?  i  "^^  «^"^^  ^^^  ^éik  la 
mort,  et  d'une  énergique  étreinte  lui 

^  âiûT^  *^^  ^  ^®  ^^  ^^  ^'^ 
^  Non  I  pourtant,  non  I  II  ne  voudra 
jamais  cela.    H  ne  veut  plus  même  re- 
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«»wier  «on  compagnon.    Les  mains  bm». 
quement  nohA^  «n.  i«-        ™*»™  on»- 

MÎTn»^'.?!?^  '"^  '*  ne  8M  p«8  ce  qu'il 
Ç^«nver;„uUBnen.'oublie''p.2 

Jean  Langloig  traverea  le  petit  chenal 

aWn?"*"'**'*-  Sur  la  teJWf^rSTfl 
sorKata  pour  pouvoir  atteindre  a? bh» 
^  quelque  habitation  qu'il  ne  de^ 

oes  milles  de  distance.    Maleré  sa  fit««7» 
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rent  à  son  esprit,  phis  vives  et  plus  1b&- 
oififtnte»,  des  inquiétudes  mêlées  de  re- 
grets sur  le  sort  de  son  compagnon  almi- 
donné. 

Le  lendemain  matin,  il  se  remit  en  route 
et  rencontra  par  bonheur  un  sauvage  qui 
hii  donna  un  morceau  de  pain,  en  sebissant 
traduire  et  expliquer,  par  des  gestes  au- 
tant que 'par  des  cris  expressifs,  qu^  y 
avait  sur  un  Ilot  un  être  humain  en  ago- 
nie f  Le  coureur  des  bois  et  des  gièves 
se  montra  généreux.  Il  conduisit  Jean 
Langtois  à  la  cache  de  pon  canot  d'é^ 
coroe,  et  bientôt  sous  ses  vigoureux  coups 
d'aviron,  rOot  de  D»«Jheur  fut  ralMé. 

Rien  n'y  accusait  plus  la  présence  de 
Charies  Roberge.  La  légère  pirogue  ôt 
raindem^t  le  tour  des  crans.  lUen 
nulle  part  !  H  fallait  voir  de  plus  près. 
Mettant  pied  à  terre,  d'une  voix  angois- 
sée, le  pilote  appela  ;— "  Charies  !  où 
es-tu  ?  " 

Â  cet  appel  d'ime  voix  humaine,  confie 
d'une  fosse  au  linceul  de  goânon,  er«usée 
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dan»  le  rœher,  un  spectre  se  dressa  de 
toute  sa  tune  pour  retomber  tout  aussi- 
tôt merte  et  sans  voix.  Mais  il  n'était 
encore  qu'évanoui.  De  s'être  entendu 
appeler  l'avait  arrêté  de  mourir  I 

Les  soins  de  l'amitié  fidèle  et  le  moyen 
de  salut  maintenant  assuré  complétèrent 
le  wuvetage  obtenu  de  la  Providence 
par  la  patronne  des  naufragés. 
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Surla  fin  d'un  automne  rigoureux,  aux 
dernières  semaines  de  la  navigation  dans 

te  Saint  Uittent, un  brick  venant  des  Anta- 
lesfut  jeté,  la  nuit,  par  une  forte  boums- 

que,  surlabatturedeSaint-Valier.  Dansce 
voyaçBtMdif4ebàtiment,quidevait  hiver- 
ner  à  Québec,  apportait  une  lourde  cargai- 

«on  de  sucreries  et  de  fruits  tropicaux.  Vula 
MMon  Irop  avancée  et  les  froids  trop  su- 
bits qm  oouvrir^t  promptement  les  eaux 
du  fleuve  d'une  glace  épaisse,  il  fut  im- 
possible de  renflouer  l'épave,  dont  les 
propriétaires,  ref dts  de  leur  perte  par  les 
^I^gmes  d'assurance,  se  désintéres- 
sePMit.  Us  assureun  eux-mêmes  n'a- 
yjnt  pas  jugé  pratique  d'en  faire  un  dé- 

<»w«OTmt  très-complet,  il  resta  bien 
CBoees  suceulentes  dans  cette  cale  que  les 
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fS*««  et  let  neigM  eurent  bientôt  fait 
d'enserrer  de  tous  o^tés. 

Dire  que  le  déUÔssement  ainsi  opéré 
P«r  les  armateurs  et  les  assureurs  devait 

prêcher  wix  habitants  de  la  rive  le  méprii 
des  friandises,  serait  représenter  Â  contre 
««w  ce  que  nous  en  savons  et  pouvea 
vous-mtoe  imaginer. 
_  Pour  c4ft>rer  des  annivmaires,  mul- 
tiplier les  fêtes  à  la  tire,  faire  la  noce  à 
iout  propos,  on  n'avait  qu'à  aUer  se  ravi- 
tailler  dans  les  soutes  encore  riotenent 
aj^roviMonnées  du  brick.  On  allaH  au 
iwwn,  aux  amandes,  aux  noix  des  fles,  à 

f  CMsonade,  sur lesglaces bouleversées  et 
a  la  bise  glaciale,  par  groupes  joyeux, 
comme  en  juiUet,  sous  Tardeur  du  soleU, 
à  la  cuefflette  des  fraises  dans  les  prés 
fleuris.  ^ 

^  Aussi,  à  la  fin  de  décembre,  était^ 
bombance  presque  oontinueUe  dans  un 
bon  nombre  de  maisonnettes  du  bord-dé- 
l^u.  On  s'invitait  les  uns  les  autres 
alternativement  à  ces  agapes  innaccou- 
tumées,  autour  même  de  pauvres  taUee 


l'Atays  avx  inunnnM 


fait 


siir  iMciuelles  plus  d'une  fois  avaient 
passé  les  maigres  services  de  la  misère, 
n  n'y  avait  pas  à  craindre  les  surprises 
et  les  dépourvus,  puisque  les  excursions 
d  approvisionnement  au  bâtiment  nau- 
fragé se  faisaient  en  i^ein  jour,  au  vu  et 
au  su  de  tout  le  monde  ;  et,  à  une  journée 
près,  il  était  toujours  facile  de  prévoir  la 
date  ainsi  que  le  lieu  de  la  fôte  prochaine. 

Le  petit  PhOlppe,  enfant  d'une  pauvre 
famille  qui  habitait  une  masure  dénuée 
de  tout,  à  l'extrémité  du  village,  aurait 
pu  faire  le  décompte  et  de  ces  excursions 
et  des  excursionnistes.  H  leur  fallait 
passer  devant  cette  pauvreté  avant  de 
s'engager  sur  ia  batture,  où  le  sentier 
serpentait  capricieusement  pour  éviter 
ici  une  ornière  dangereuse,  à  la  soudure, 
par  exemple,  là  un  tumulus  de  glace  trop 
haut  et  trop  pressé. 

Dans  son  expérience  des  choses  du 
fleuve,  durant  les  huit  années  seulement 
qu'il  avait  passées  sur  cette  gnève  et  dans 
cette  vie,  il  ne  manqua  pas  d'être  fort 
intrigué,  quand  il  vit  tout  un  groupe 
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d  exoursioimistes  gagner  la  première  fois 
ces  parages,  à  cette  date,  ordinairement 
peu  fréquentés.  Il  les  suivit  longtemps  du 
r^rd,  ces  joyeuses  gwis,  et  ce  n'est  qu'a- 
près les  avoir  perdus  de  vue  au  tournant  de 
la  pomte  de  rocher  masquant  f  épave,  qu'il 
les  abandonna  dans  le  monde  inconnu 
de  sa  géomphie,  pour  les  suivre  encore 
longtemps  dans  le  monde  irréel  de  ses 
rêves.    Mais  le  grand  intérêt  qu'il  leur 
avait  jusque-là  gratuitement  porté  de- 
vait bien  autrement  s'aviver,  lorsque,  sur 
les  quatre  heures  de  relevée,  il  vit  le  grou- 
pe atterrir  derrière  la  maisonnette,  et 
dans  1  exubérance  d'une  gaieté  comme 
dune  gâiérosité  inouie,  se  plaire  à  lui 
remplir  les  mains  de  friandises  dont  il 
n  avait  pu  encore  soupçonner  l'existence. 
M  presque  chaque  jour  ensuite  les  mêmes 
choses  se  renouvelant,  il  en  était  venu  à 
se  d^nander  quel  pays  de  cocagne  pou- 
vait  bien  cacher  cette  pointe  de  terre  et 
de  rochers  glacés  qui  s'avançait  là-bas, 
au  nord-est,  d'où  l'on  revenait  si  riche 
et  Si  généreux. 
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On  pai-lait,  comme  ça,  dans  la  mai- 
wmiée,  non  sans  quelque  dépit,  de  cou- 
reurs de  ^ve  et  de  pilleurs  d'épave, 
avec  certames  moues  d'autent  pluTdé^ 
daigneuses  ou  jalouses  qu'on  ne  pouvait 
ou  qu'on  n'osait  s'y  aventurer  soi-même  : 
mais  cela  ne  faisait  que  jeter  Un  voilé 
dS         "^y®^"®^  ^  cette  plage  de 

On   avait    aussi    parlé    devant    lui 
d  un  parwiis    terrestre  !  N'était^  pas 
edm  du  Petit  Jésus  qui,  depuis  bientôt 
hmt   jours,   lui   tendit   les   bras    ou- 
verte dans  sa  beUe  crèche  illuminée  à 
1^  ,•  du  Petit  Jésus  qui,  disait-on 
se  plaisait  à  surprendre  de  ses  munifi^ 
cenc«8,  duMt  la  nuit  de  Noël,  le  som- 
meil des  enfants  riches  et  sages  ?    N'au- 
rait-il  pas  étabU  là  quelque  réserve  qu'on 
allait  amsi  piUer  à  son  insu  ? 

Quel  mystère  à  élucider  pour  Pifi  dont 
la  maman  trop  besogneuse  n'a  pas  eu 
letmps  ou  le  souci  de  lui  en  rien  appren- 
dre I  C'était  déjà  agréable  poS^  lui 
cependant  de  se  tenir  à  Faflfût  des  pas- 
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sants,  et,  svdb  leur  rien  demajader,  d'en 
recevoir,  comme  un  péage,  de  ei  bonnes 
choses  !  Mais  il  y  avait  petit  frère 
et  petite  sœur,  qui  partageaient  chaque 
fois  son  avoir,  et  que  Petit  Jésus  oubliait 
toujours  comme  lui  du  reste. 

Ah  !  si,  avec  quelques  années  de  plus, 
une  capote  épaisse,  des  chaussures  plus 
chaudes,  à  avait  pu  aussi  lui  partir  sur 
la  glace,  parcourir  ce  sentier  dont  il  voit  le 
sillon  se  dérouler  et  contourner  la  pointe 
du  paradis,  comme  il  eût  gaim^it  tenté 
Tayenture,  pour  apporter  à  petit  frère  et 
petite  sœur,  non  plus  leurs  parts  d'une 
aumône,  mais  quelque  chose  comme  une 
richesse  légitimement  acquise  par  son 
dévouement,  sa  bravoure,  son  endurance 
et  ses  peines  ! 

— "Viens  avec  nous,  Fhl,  lui  crièrent, 
la  veille  du  premier  de  Tan,  cinq  ou  six 
gamins  qui,  paniers  aux  mains,  sacs  de 
classe  au  dos,  s'en  venaient  prendre  le 
sentier  de  la  batture. 

— "Viens  au  bâtiment  naufragé!  " 
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L'ocoadon  était  trop  bonne,  la  tenta- 
tion trop  grande  !  L'idée  généreuse  d'ac- 
quérir par  lui-même  des  étrennes  pour  les 
siens  l'emporta  sur  toute  réserve  et  sur 
toute  prudence  ;  il  suivit  g  s  compagnons. 

Le  soleil  commençait  à  peine  sa  descente 
du  zénith  ;  l'après-midi,  par  ce  temps 
relativement  doux,  leur  offrait  une  excur- 
sion plaisante  et  facile.  Ce  fut  un  en- 
chantement pour  Fifi  de  les  suivre  à  la 
file  indienne.  Us  n'en  finissaient  pas  de 
lui  promettre  merveilles,  sous  la  direction 
d'un  Jason  de  douze  ans,  qui  connaissait 
la  toison  d'or,  pour  en  avoir  deux  fois 
déjà  couru  l'aventure. 

Il  est  bien  loin  cependant  le  cap  mysté- 
rieux qui  grandissait  toujours  sous  l'œil 
avide  des  expéditionnaires  ;  elle  est  bien 
fatigante,  cette  marche  ûr^ulière,  acci- 
dentée, à  tout  moment  rompue  !  Toute- 
fois, tant  de  petits  pas  rapides  et  multi- 
pliés les  amènent  enfin  à  l'extrônité  de 
cette  pointe  où  l'on  aperçoit,  à  la  bande 
sur  tribord,  l'étrave  enfouie  dans  la 
glace,  les  roufs  et  la  mâture  enneigés,  le 
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bâtiment  à  la  fois  lamentable  et  enchanté! 
En  fabe  prestement  Tabordage,  non 
pas  la  hache  au  poing  et  le  couteau  aux 
dents,  à  la  façon  d'un  Surcouf,  mali 
paniers  au  bras  et  fringale  au  palais,  ne 
fut  pas  encore  la  partie  la  plus  diffidlè  ; 
ce  fût  plutôt  d'effectuer  un  choix  judi* 
cieux,  raisonnable  et  décisif  de  toutes  les 
bonnes  choses  entre  mille  qu'il  faudrait 
tout  de  même  laisser  là.  Du  gaillard 
d'avant  au  gaillard  d'arrière,  du  faux 
pont  à  la  cale,  tous  les  compartiments 
furent  scrupuleusement  visités  grâce  aux 
nombreuses  effractions  qui  en  avaient 
déjà  ouvert  les  voies. 

PiWf  enfin,  chargés  d'un  précieux  butin, 
les  flibustiers  songent  à  une  prudente 
retraite.  Le  soleil  est  déjà  tombé  dans 
un  épais  nuage  gris  tout  près  de  l'horiron  ; 
}^  vmi  s'élève,  le  vent  des  îles,  qui 
chasse  devant  lui  une  trombe  de  neige 
et  gtoit  en  passant  dans  les  enfléchures. 

■—"A  terre,  les  enfants  I  le  temps  se 
grimone",  commanda  le  guide  enjoué. 
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Maiaoomment  descendre,  nudntenant  ? 
La  marée  a  monté,  la  glace  de  même,  et 

a  laissé  le  bnck  de  toutes  parts  entouré 
deau.  H  faut  attendre  le  baissant  :  or 
dans  une  hemx-  m  deuY,  ce  sera  la  bru- 
nante. 

L'inquiétude  monte  à  l'esprit  des  pu- 
fUanimes  qm,  après  avoir  interrogé  leur 
for  mténeur  pour  y  découvrir  la  cause 
proyocatnce  d'un  pareil  châtiment,  en 
sont  venus  à  s'mterpeUer  ouvertement  et 
aans  respect  humain  :  "Cout'donc,  —  c'é- 
tait pas  voler,  hein  !" 

„,ÎS^^'  ?®  ^;f»it  pas  voler,  assure  le 
guide,  puisqu'il  y  en  a  tant  d'autres,  sans 
le  compter  ou  en  le  comptant,  qui  y  sont 
venus  sans  malchance.  Et  â  preuve 
que  ce  n  était  pas  voler,  c'est  qu'il  trouve 
le  moyen  de  partir  tout  de  suite,  sans 
att^dre  le  baissant.  On  passera  par  les  • 
martogales   du   grand   foc,    sans   trop 

Doaupré,  au  bout  duquel  ce  ne  sera  qu'un 
J«u  de  sauter  dans  la  neige. 
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L'idée  était  bonne  ;  Fexéeution  en  fut 
néanmoins  pénible,  pour*  plusieurs  ;  très 
pénible  pour  Fifi,  apeuré,  transi,  dont  le 
sauvetage  fut,  hélas  !  beaucoup  trop 
longtemps  retardé,  par  ses  hésitations, 
ses  larmes,  ses  regrets  poignants,  pendant 
que  la  morsure  du  froid  s'acharnait  de 
plus  en  plàs  cruellement  sur  ses  pauvres 
membres  fluets  trop  peu  vêtus. 

— "Viens  vite,  Fifi,  la  poudrerie  aug- 
mente ;    on  va  arriver  à  la  noirceur.'' 

La  noirceur,  pour  Fifi,  elle  est  déjà  là, 
tout  au  fond  de  son  âme  d'enfant  décou- 
ragé, qui,  en  prenant  pied  sur  la  batture, 
pour  avoir  été  pendûit  trop  longtemps 
exposé,  timide  et  indécis,  au  grand  vent 
de  neige,  sur  le  devant  et  dans  les  agrès 
du  brick,  sentit,  à  la  raideur  douloureuse 
de  ses  jambes,  qu'il  lui  serait  presque  im- 
possible de  marcher.  De  secourables 
compagnons  veulent  en  v^in  le  soutenir  ; 
au  bout  du  cap,  la  bourrasque  devient  trc^ 
rageuse  et  trop  glacée,  la  panique  les 
entraine  dans  une  course  fdle.    Elle  dit 
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à  leur  irréflefxion  encore  plus  qu'à  leur 
égoïsme  de  ne  pas  périr  avec  le  petit 
pauvre,  qui  est  tombé  et  ne  veut  plus 
se  lever. 

—"Attends,  Fifi,  ils  vont  venir  te 
chercher  î  " 

n  a  attendu,  le  pauvre  petit  martyr, 
mais  il  n'a  vu  rien  venir,  rien  que  Toura- 
gan  de  neige  homicide,  danser,  macabre, 
autour  de  lui  et  finalement  Tensevelir 
vivant  en  son  épais  linceul.  H  fsH  trop 
noir,  maintenant,  c'est  fini  ;  on  ne  vien- 
dra jamais  !  Il  n'y  voit  plus  rien  de  ses 
yeux  où  les  lannes  sont  congelées  ;  il 
n'entend  plus  rien  que  le  hurlement  mé- 
chant de  la  tempête,  la  respiration  hale- 
tante de  sa  poitrine.  H  ne  comprend 
rien  peut-être,  qu'un  regret  ineffable 
d'êtres  et  de  choses  qu'il  ne  doit  plus 
revoir  ;  des  parents  en  pleurs,  une  de- 
meure lointaine  !  sauf  le  Petit  Jésus, 
qui  l'attend  sans  doute  dans  son  vrai 
Paradis  de  délices  ! 

Le  lendemain,  dans  toutes  les  demeures 
du  bord  de  l'eau,  les  bonnes  gens  conviés 
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à  1  allégresse  ne  pouvaient  s'empéoher  de 
rappeler  souvent  dans  leurs  oonveisations 
la  scène  navrante  que  tous  s'étairat  em- 
pressés d'honorer  de  leurs  iQanpathies  ; 
la  pitoyable  maison  pauvre,  près  de  la 
batture,  où  le  cadavre  d'un  enfant  dége- 
toit  lentement  dans  ses  quatre  planches 
de  bois  br^t. 


U  bin  ceint.  1»  porto  twt. 
Un  ange  emporte  n  ei^ttiira. 
Nool.  aiir  Ja  pauvre  toitnie. 
Oonune  un  De  PnfunàU,  •'«bat  ! 

"O  Pteadif  I  puisqu'il  tomba. 
Tu  pris  pitié  de  sa  torture. 
Qu'il  dorme  en  bonne  couverture  ; 
n  eut  ai  froid  sur  son  gnbat  t" 
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A  un  dénuée  environ  du  rivace  de 
Sunt-Louis  de  KunouMaka,  en  f«^du 
^  de  Pincourt.  un  rocher  dfaudé 

8  «end  jusqu'au  Cainui-Diable  et  «û 

té  COTMM  une  wntlndle  au  mflieu  de» 
»»8te  ertuaue,  dénué  de  toute  végétation 
oopjeuaement  lavé  du  wrte  pjZ^ 
bnmsd'eau  de  mer,  durant  les  gros  tempe 

iîSf"    ^^"«  *rt  que  d'escale  au  vd 
««moieux  des  mouettes,  des  alouettes 
des  canards  et  des  outardes  en  aut<^ 
e^durjmt  les  b^ux  jouw  d'été,  d'attrai 

^î,T^^"^  qui  se  soudait  d'en 
vemr  constater  de  près,  au  moins  une  fois, 
la  triste  sauvagerie. 

Pendant  plusieurs  années,  on  lui  don- 
nât une  i«>parenoe  d'utilité  en  le  faisant 
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le  point  d'attache  d'une  pèche  dont  la 
longue  chasse  courait  au  large,  sur  une 
distance  d'une  couple  d'arpents,  arrêtant 
et  capturant  dan»  leurs  ébats  le  menu 
fretin  de  loches,  éperlans  et  sardines,  en 
attendant  les  riches  marées  de  harengs 
ou  d'anguilles. 

Lame  Bérubé,  qui  vivait  de  cette 
pèche,  n'avait  gu^  connu,  durant  son 
existence,  d'autre  métier  ou  industrie,  sur- 
tout en  été,  que  cette  exploitation  des 
eaux  du  grand  fleuve.  Sa  tâche  accou- 
tumée, en  ce  temps-là,  c'était  d'aller,  de 
jour  ou  de  nuit,  après  chaque  marée,  au 
cliùr  de  lune  comme  dans  les  ténèbres, 
sous  la  bourrasque  et  l'orage  comme  av 
soleil  ardent,  relever  sa  capture  dans  un 
tombereau,  ou  la  mettre  en  lieu  sûr  dam 
des  caches  immergées.  Cette  tâche  qu: 
l'obligeait  de  quitter  son  foyer  à  dej 
heures  variables,  à  partir  lorsque  les  au 
très  du  village  entrûent  au  logis,  à  som 
meiller  quand  partout  ailleurs  on  trimai' 
dur  au  champ,  en  avait  fait  comme  va 
être  à  part,  un  survenant  qu'on  aimai 
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tmyou»  à  Mer  eomme  s'il  arrivait  de 
quelque  long  voyage. 

""11^  L^^f?'  ^  donne-t-il,  lÀ-bas  V 

—  Pas  d'exès  !. .  .C'est  la  morte  men" 

M  dans  ses  yeux  couleur  d'asur,  on 

aurait  pu  vo»  se  refléter  tour  à  tour  le 

gteuque  des  choses  de  la  mer  et  la  candeur 

d'une  âme  solilaiie  et  bonne. 

Un  soir,  Uzare  partit  suivant  sa  cou- 
tume, mum  de  son  indispensable  attirail  : 
un  gros  pâmer  d'osier  tapissé  d'écaillés 
de  poisson   avec  épuisettes  et  seinettes 
en  cas  qu'il  y  aurait  du  saumon." 
Perché  asseï  mal  à  son  aise  sur  le  limon 
gauche  de  son  tombereau,  le  bras  appuyé 
^.,^,  .T^^Pe    de    son    vieux    cheval 
IMU     II  va  chantonnant  de  sa  voix 
mcertabe,  au  milieu  de  la  double  rangée 
de  maisonnettes   endormies,   avant   de 
prendre  la  descente  qui  conduit  à  la  grève, 
là-bas,  au  bout  du  village. 

Le  brmt  seul  des  quatre  fers  du  cheval 
sur  la  chaussée,  avec  celui  des  contre- 
chocs  de  la  roue  du  tombereau  contre  le 
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hmulequln  de  son  enieui  trouble  momeii- 
tanément  le  tUenoe  de  1a  nuit. 

D'ailleurs,  qui  pourrait  s'en  étonner  T 
On  le  sait  bien  ;  la  mer  baisse  :— c'est 
Laiare  qui  va  vobr  à  sa  pèohe  I 

n  se  fait  tard.  Ce  n'est  pas  avant  mi- 
nuit, bien  sûr,  se  dit  le  pécheur,  que  l'tlot 
sera  à  seoi — ^Doucement,  Drill,  on  a  lé 
temps. 

Et  Drill,  en  effet,  oonnatt  son  devdr. 
Cette  randonnée  nocturne  lui  est  depuis 
longtemps  familière  ;  après  tant  d'années 
du  même  service. 

Le  ciel  est  sombre  ;  de  gros  nuages  au 
contour  imprécis  masquait  le  scintille- 
ment des  étoiles.  Mais  la  lueur  que 
projette  le  falot  à  demi-dissimulé  denrière 
î'^pNUile  de  Lazare  est  bien  suffisante  pour 
éclairer  le  pas  de  la  bonne  béte.  Au  reste, 
Drill  sait  être  prudent  lorsqu'il  le  faut,  et 
tantôt,  en  prenant  la  vase,  si  la  roue  du 
tombereau,  on  ne  sait  pas,  monte  sur  un 
cran  trop  inégal,  de  lui-mtoie,  sans  qu'on 
lui  commande,  d'un  jarret  nerveux  et  ac- 
coutumé, il  amortira  sous  l'avaloire  la 
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pcNUiée  trop  brusque  et  le  ehoo  en 
retour  qui  pouRAient  oontimrier  Lftiare 
presque  endormi. 

Bref!  d^uis  si  longtemps  qu'ils  tr»- 
.  i^ilUient  ensemble,  l'homme  et  la  bète 
sentendaient  bien.  Et  de  s'en  aller  si 
souvent,  seuls  tous  deux  dans  la  nuit, 
sur  cette  plage  dangereuse  où  la  mer 
n  Abandonne  que  très  hypocritement  ses 
droit»  périlleux,  avait,  pour  ainsi  dire, 
dai»  cette  communauté  de  péril,  établi 
entre  ei  >  des  liens  secrets  d'une  mutuelle 
confiance. 

Or,  faut-il  croire  que  cette  nuit-là  une 
pèche  exceptionnellement  abondante 
avait  retenu  Laiare  plus  longtemps  qu'il 
ne  l'eût  faUu  au  triage  du  poisson,  pen- 
dant que  Drill  musardait  dans  la  vase 
mais  aussi  pendant  qu'une  brume  épaisse 
avait  entouré,  isolé  l'ûot  Guimond  ;  pen- 
dant que  le  flot,  à  la  voix  blanche  et  sour- 
noise, délassant  déjà  les  battures  du 
Cap-au-Diable  et  bouclant  derrière  l'He- 
aux-Comeilles,  s'en  était  venu  lui  couper 
toute  retraite? 
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Nul  ne  le  diia,  et  il  nous  faut  supposer 
toutes  les  péripéties  du  drame  qui  a  dû 
se  passer. 

Lazare,  surpris  par  l'eau  montante, 
dans  sa  pêche  et  ses  distractions,  partit 
quand  même  au  sein  de  la  brume,  quitta 
rîlot,  comptant  sur  l'instinct  de  son 
cheval,  et  sans  autre  moyen  de  s'orienter 
que  de  ^'tenir  le  vent  dans  l'oreille," 
comme  le  recommandait,en  pareille  occur- 
rence; un  vieux  navigateur  de  l'endroit. 
Et  une  saute  de  vent,  toujours  assez 
faible  en  ces  temps  de  brume,  lui  aurait^ 
elle  été  perfide  au  point  de  le  conduire, 
malgré  l'instinct  ou  les  récalcitrances  de 
Drill,  au-devant  du  danger,  à  la  mort? 

Pourtant,  on  la  connaissait  bien,  cette 
plage,  journellement  fréquentée  !  Quel- 
ques instants  plus  tôt,  il  eût  été  tout 
simple  de  retrouver  et  de  suivre,  sur  la 
fiasse,  la  piste  tracée  par  le  cheval  et  la 
voiture;  sinon,  de  s'y  reconnaître  autre- 
ment, à  la  disposition  des  algues,  des 
varechs  laissés  là  par  le  jusant  précédent. 
Mais  l'eau  a  maintenant  tout  recouvert  ;^ 
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pnll  en  a  déjà  jusqu'au  poitrail.  li  a 
b^u  faire  de  piafifer  tantôt  à  hue,  tantôt 
à  dia,  comme  pour  sonder  le  terrain  et 
retrouver  sa  route  sous  la  marée  perfide, 
de  s'ébrouer  rageusement  dans  la  brume,' 
la  bouche  meurtrie  sou&  les  tensions 
saccadées  du  mors  de  bride  et  la  main 
trop  nerveuse  de  son  maître  affolé,  Teau 
monte,  monte  toujours,   implacable  ! 

Où  sont-ils,  où  vont-ils,  dans  ce  brouil- 
terd  opaque  qui  les  enveloppe  ?  Adroite, 
à  gauche,  en  avant,  en  arrière,  aucune 
lumière  qui  leur-  dise  :— C'est  par  ici  le 
village,  les  amis  secourables,  la  maison- 
née, la  vie  ! 

Le  feu  tournant  du  phai«  de  Saint- 
Germain  lui-même  se  cache  et  trahit. 

Les  appels  désespérés  vont  rester  sans 
échos,  et  déjà,  deux  ou  trois  fois,  la  voi- 
ture a  semblé  flotter  sous  la  poussée  des 
eaux. 

Non  !  c'est  impossible  ;  dans  ces  mai- 
sonnettes du  bord  de  l'eau,  où  l'on  vit 
du  fleuve,  à  titre  de  navigateurs,  de  pê- 
cheurs et  que  sais-je  ;  où  l'on  a  toujours 
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l'oreille  au  guet  de  ce  qui  se  passe  sur  les 
grèves  et  les  eaux,  ce  n'est  pas  possible, 
on  finira  par  entendre  les  cris  du  sinistré 
qui  maintenant  est  submergé  avec  son 
atelage. 

En  effet,  voilà  qu'on  a  entendu  quelque 
chose.  On  sort  aux  portes  ;  on  se  hèle 
d'une  maison  à  l'autre,  on  s'assemble, 
on  se  tréihousse,  sur  le  quai,  sur  les  crans, 
autour  des  embarcations. 

— "C'est  Lazare  qui  est  en  péril,  qui  s'est 
fait  prendre  au  large  par  la  brume  et 
la  marée.  Eh  !  Lazare,  par  ici  !  C'est 
par  ici  le  village  de  Kamouraska.  Viens 
par  ici  I" 

n  faut  tout  de  même  organiser  le  sau- 
vetage ;  venez,  du  monde  ! 

Or,  si  l'eau  est  assez  haute  là-bas  pour 
faire  un  malheur,  elle  n'est  pas  encore 
rendue  aux  crans  ;  les  embarcations  ne 
flottent  pas,  et  pendant  qu'on  les  trahie 
à  la  lueur  de  quelques  f^ots,  c'est  la 
voix  d'un  désespéré  qui  se  fait  entendre 
à  des  intervalles  de  plus  en  plus  âoignés  ; 
de  Lazare  qui  renonce  à  tous  secours 
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humains,  qui,  en  bon  chrétien,  recom- 
mande sa  famiUe  à  la  Providence  du  Ciel 
et  remet  son  âme  à  Dieu. 

Sonnez  quand  même,  cloche  de  F^ise 
qu'on  a  éveillée  dans  la  nuit  pour  épandre 
un  tocsin  d'alarme,  et  qui  aUez  plutôt 
pleurer  un  glas  d'agonie.    Priez  quand 
naême,  étole  à  l'épaule  et  paroles  d'absolu- 
tion aux  lèvres,  vous,  monsieur  le  Curé 
appelé  d'urgence,  à  qui  Uzare  sans  douté 
va  mentalement  confier  la  consolation  des 
Mens.  Ils  vous  entourent  déjà  puisque  la 
nuneur  panique  est  aUée  les  quérir  sans 
ménagement.    Mais  en  vam,  jusqu'au 
jour,  dix  canots  sillonneront  de  leurs 
chasses-croisés  le  triste  parage  de  l'îlot 
Guimond  ;   jusqu'au  jour  on  n'entendra 
autre  chose  au  loin  que  les  rames  battant 
les  tollets,  et  sur  la  rive,  des  communi- 
qués de  recherches  inutiles. 

Lazare  Bénibé  ne  fut  retrouvé  que  le 
lendemain  à  mer  basse,  agenouillé  encore 
dans  sa  charrette,  les  bras  accrochés 
aux  montants  de  la  caisse,  la  main  tendue 
sur  les  guides,  dont  la  tension  tordait  la 
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tête  de  Drill  à  demi-enfouie  sous  la 
glaise. 

Sur  la  vase  quelques  empreintes  de 
sabots  et  la  roulière  du  funèbre  attelage 
indiquaient  aussi  que  le  pauvre  égaré 
était  venu,  dans  son  désespoir,  à  quelques 
perches  du  rivage  et  du  salut,  pour  s'en 
retourner  à  la  mort. 

Hélas  )  dans  les  brouillards  de  la  vie 
et  dans  nos  parements,  combien  de  fois 
nous-mêmes,  sans  le  savoir,  ne  venons- 
nous  pas  hanter  ainsi  tantôt  le  précipice 
fatal,  tantôt  le  salut  I 
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